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HÉRODOTE 

HISTORIEN 

DU PEUPLE HÉBREU, 

s A N s LE SAVO I R. 



Aatiquitas pxKftrnâa divine lieteratar», qti6 faciU credatur 
tiieûarum eam fiiilTe pofteriort cuiquc fapientise. Qois 
^oëtarum , quis fbphiilaram qui non ^omnlnè de propheta- 
rum fonte potaverit t Inde igitur pliUolbpM iitim ingeoii 
foi xigavôrunt. TertuU, Alp9loget, C. 47. 



SECONDE ÉDITION. 




A LIE G E^ \^ ^ 

Chez J. F. Bassompierre, Imprimeur 

de SON ALTESSE, au Morianc^ 

vis-à-vis FEglife Ste.. Catherine. 

4-_j ■! III - "m III *i I II iiii !■! laiiiM^ 

- M. D C C. X C. 
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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 

Li^ourRAGE dt Monteur 
VciM Guérin du Rocher dont 
nous prenons ici là défenfe, pour- 
roit, par lafingùlarité de la dé- 
couverte qu^ii contient , faire naî- 
tre des préjugés défavorables dans 
Fefprit de ceux qui ne Fauroieivt 
pas encore lu , ou qui nefe tien- 
nent pas ajfei^ en garde contre 
les premières imprejjîons quHts 
prennent du mérite (Tun livre , 
Jfbuvent fur le feul énoncé du ti- 
tre. Nous croyons dùnc que^ pour 
prémunir ceux quifefoîênt tentés 
de rejetter , au premier apperçu , 
la grande découverte que nous 
juftifions ici^ nous nepouvons rien 
faire de mieux que de citer le ju- 
gement qu^en a porté un homms 

a îj 
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iv AVERTISSEMENT 

auffi eftimé par fes vertus que 
par fort érudition , & bien en état 
dt prononcer fur de pareilles ma- 
tières. Voici les termes dans lef- 
quds M. tahhéJjJelineyVicaire- 
ùénéral du Diocefe de Paris , 
ÎDoSttur dt Sorbonne , Profejfeur 
en langue hébraïque , & chargé 
eh qualité de Cenfeur , d^ exami- 
ner l'ouvrage de M. Pabbé du 
Rocher^ s^eft exprimé , en lui don- 
nant fon Approbation. „ J'ai lu 
,, par ordre de &c. un Manufcrit 
intitulé : Histoire véritable 

DES TÈMS FABULEUX ; PRE- 
MIERE PARTIE : LES TEMS FA- 
BULEUX DE l'Histoire d'E- 
gypte , dévoilés par l'His- 
toire Sainte. Le lavant Au- 
teur de cet ouvrage levé enfin 
le voile qui couvroit depuis fi 
long-tems les antiquités égyp- 
tiennes. Dans cet amas de fa* 
blés dont on a compofé l'Hif- 
foiie des premiers âges d'une 






dby Google 



DE L'AUTEUR, v 

„ nation célèbre , il fait apperce- 
„ voir les traces prédeulès de la 
„ vérité, & découvre le fonde- 
„ mentreipe^hiblefurlequelporte 
„ ce bizarre édifice. En prouvant 
„ que ces fables font une alté- 

„ RATION CONTINUELLE DES 
„ éVÉNEMENS RÂœNTÉS DANS 

„ l'Ancien Testament, ilforce 
„ les Hiftoriens de l'Egypte , 
„ Hérodote , Manethon , Dio- 
„ dore &c à rendre hommage 
y, à Moïlè & aux autres Ecrivains 
„ iàcrés; à dépofèr en leur faveur; 
„ à devenir , en quelque forte , 
„ leurs gatans ; & montre la 
„ fâufleté de tant d'imputations 
„ qu'ont faites à nos Saints Li- 
„ yres , ceux qui fe font aveuglés 
„ julqu'à croire que la main des 
„ hommes pourroit détruire l'œu- 
„ vre de Dieu. En Sorbonne ce 
„ 9 Mars 1779. »> 

Signé AssELiNB. 
a uj 
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vj AVERTISSEMENT, &e. 

Diaprés ce précis on peut fh 
faire une idée de la découverte de 
M. Fabbé Guérin du Rocher, & 
des réfultats importans qu^elle 
fournit. Nous avons cru qiûen la 
préfentant dégagée de ^érudition 
hébraïque dont P Auteur a jugé 
^voir appuyer fon ouvrage , & 
qu^en nous en tenant feulement 
aux difcuffions des traits princi- 
paux de rejfemblance des deux 
hifioires^ cette découverte n^en 
feroit pas moins folidement jufti- 
ftée^ ni moins favorablement ac- 
cueillie 4u public. 
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vij 

AVERTISSEMENT 

SUR CETTE SECONDE ÉDITION. 

IL y a deux ans que je vouloîs 
faire réimprimer cet ouvrage 
dans nos provinces : Teipoir de 
pouvoir tirer de France le nombre 
d'exemplaires fuffifans pour le pe- 
tit nombre d'amateurs de Térudi- 
tîon & de Tantiquîté, m'a fait 
difîërer l'exécution de ce deffein. 
Mon attente ayant été vaine , je 
n'ai pas voulu différer davantage. 
L'immortel ouvrage de l'abbé 
Ouérin du Rocher devient rare, 
il eft aflez volumineux (a) & cher; 
la belle Défeniè qu'en afaite l'abbé 
Chapelle, qui pouvoit en quelcjue 
ibrte tenir lieu de l'ouvrage mô- 

Ca) Trois gros volumes in-8vo. Il gvoit 
deflçin de le porter beauconp plus loin , lorf- 
que des événemens imprévus l'ont arrêté dans 
cette intércflante caniere. ^ 

a iv 
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viij /ivenijjmtnt 

me , eft plus rare encore ; fbn ad- 
verlàire qui ne pouvoit répliquer, 
ayant eu alTez de crédit pour la 
faire fupprimer. Je n'ai pas cru 
qu'on pût mieux réparer ces per- 
tes du monde littéraire, qu'en pu- 
bliant Y Hérodote que voici; réfu- 
mé, abrégé, apologie, confirma- 
tion de ce qu'il y a de plus remar- 
quable dans l'ouvrage de M. Gué- 
rin du Rocher. 

Le mauvais fuccès de toutes 
les attaques livrées à VHiftoirt 
des tems fabuleux, eft une preuve 
certaine de la folidité, j'ofe dire, 
de la certitude des oblèrvations 
de l'auteur. M. de la Harpe, M. de 
Guignes, l'abbé Voifin, & d'au- 
tres écrivains ont fucceffîvement 
éprouvé qu'elles étoient à l'abri 
des argumens le plus laborieuiê- 
ment recherchés & le plus Ipé- 
cieufement préfentés : caraâere 
naturel de la vérité qui , comme 
dit unfaintPere, s'accroît en force 
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fur cette féconde Edition. îx 

& en Iplendeur par les combats 
même qu'on lui livre : Magna vis 
efi périt atis qua cùm perfe intel- HUar.Pio 
f^tfojjît , per ea tamm ipfa qu^ ^^^,^^^^ 
tVadverfantur^elucet ; ut immo- Jm!* t. ^' 
bilis manens , firmitatem natura j^^; ^^ 
Jiide^ di\m attentatur^ acqairat. 
Prelque tous les laints Pè- 
res ont obfèrvé que la théolo- 
gie du paganifîne , tfétoit (Jù'une 
mauvaifè imitation de PHîftoire 
fainte S. Clément d'Alexandrie, 
S. Juftin , TenuUien , Eufebe , 
S. Cyrille, S.Ambroife, S, Au- 
guftin &€• font d'accord lur ce 
point. Les plus illuilres des fa- 
vans modernes ont démontré la 
même chofe (a). Mais leurs ob- 



(ji) Les lèdaétems de la Bible de Vence» 
t. 3 , p. 98 ♦ prétendent que c'eft plutôt pat 
les idifcocirs & la converfation des Hébreux 
que par la leétore de leurs livres , que le^ 
païens ont connu les dogmes , les rites ft 
rhiftoire des Hébreux. Quand cda l^ott, l'ob- 
jet d'imitation n'en étcnt pas mbifts réâ fie 
moins connu. Mais il eft aifé de voir pai les 

a V 
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X Auertîffement 

lèryations qui portoîent dîieôé- 
ment fur la mythologie , ne fe 
font pas formellement étendue? fur 
THiftoire- Cepœdant il étoitfc^ 
naturel de penfçr que la théolo- 
gie des anciens & leur hiftoire 
îacrée (fi on peut parler de la 
forte) , ayant été puifées dans 
TEcriture - Sainte , la première 
époq\fç de leur hiftoire profane 
avoit été prife dans la même (bur- 
ce ; & c'eft ce qu^ont dénwntré 
M. Tabbé Guérin du Rocher , 
M. Chapelle , & Tauteur de rHé- 
Todotc que nous donnons ici. 

Tout Iç mojide iènt combien 
cette découverte ajoute à la con- 



déCails de diverfes comparaifons , qne c^$A 
plutôt par les livres que p^r des mppons, 
que les paYens ont appris ee qn'i)s ont açlopté 
iî^s H(^breax. Il eft évident , par exemple^ 
^ne rhiftoirc de la création & des preniiecs 
tems , telle qu'elle cil au premier livre des 
Métam^rfh^Jfis , eH putfée dans le livre mè* 
.jnç de -la Genefe. L'ouvrage qne nous don- 
nons ici » en fournit de nouvelles preuve». 
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fuT cette, fuondc édition. • xj 

fidération à'à l'importance des 
Livres Saints^ même au jugement 
des fàvans profanes ; & c'eft la 
raKbn qui l'a rendue fi odieufè 
aux pfailofbphes du jour, mais 
c'eft la raîlbn aulB pour laquelle 
elle eft précieufè Se chère à des 
leûeurs chrétiens. 



a vj 
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%ij • Avertijjement 



Extrait du Journal hiftorique & litté- 
raire du 15 Mars 1777, P- 4^^- 

Hifloire véritable des tem$ fabuleux; 
ouvrage qui en dévoilant le vrai 
que les Hifioires fabuleufes ont tra- 
vefii ou altéré , fert à éclair cir les 
antiquités des peuples , 6? fur-tout 
à venger F Hifloire fainte. 

L'ouvrage que nous annonçons ici , 
contient, en trois volumes in- 
8vo. , d'environ 600 pages chacun, le 
dévoilement complet de ITiiftoire des 
Egyptiens. Il embrafle auffi dans fon 
plan les antiquités fabuleufes, outrés- 
iufpedes des autues anciens peuples 
Chaldéens, Aflyriens , Lydieiîs, &c. 
les mythologies égyptienne, phéni- 
cienne & grecque ^ les tems connus 
fous le nom de tems héroïques; les 
récits altérés des Juifs & des Païens , 

Îiui ont rapport au Chriftianifme nait 
ant, &c. enfin les origines de plu- 
£eurs nations de TEurope moderne. 
Pour ne parler ici que de Thiftoire 
tl'Egyptfe, dévoilée par le texte de la 
Bible, on verra que ce qui nousrefte 
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fur cette fecûtide Edition, xiij 
de l'ancienne hiftoire de cette nation 
fi vantée , n'eft réeUement autre chofe 
qu une copie le plus fouvent trèss-dé- 
figuree & très-infornie , mais toujours 
lenfible & reconnoiflable de tous les 
traits del'Hiftoire-Sainte relatife à l'E- 
gypte i & cela dans l'ordre le plus 
lum , & le plus exadement parallèle s 
}ufques-là que l'hifloire de ce peu- 
ple, tirés -abondante en faits depuis 
rentrée de Jofeph & de Jacob en 
^-gypte, jufqu'à la fortie des Ifîraéli- 
tes fous la conduite de Moïfe, offire 
tout-à-coup un vuide de quatire à cinq 
fiecles, durant le gouvernement des 
Juges & des deux premiers rois d'If- 
lael , parce que dans ce long pério- 
de, le texte facré ne dit rien de nou- 
^^^" »P? égyptiens; que de-là cette 
même hiltoire reprend une fuite mar- 
quée , & femble renaître fous le règne 
de Salomon & de fes premiers fuc- 
ceffeurs , par les Uaifons que ces prin- 
ces entretinrent avec les Pharaonsj & 
qu enfin, après une autre lacune d'en- 
viron deux /îecles, encore occafîon- 
neeparle lîlence de l'Ecriture-Sainte 
,?RP'®' ^"^ va fe confondre 
avec liuftoire même des Juife, fous 
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xiy JÎvertiJJement 

NabuchodonoforJe-grand , vainqueur 
des deux peuples- 
Outré le jour que ce dévoilement 
répandra fur des points obfcurs, il 
en réfultera un autre avantage incom- 
parablement plus précieux y c'eft qu'il 
demeurera pour confiant aux yeux 
de toutes les perfonnes non paffion- 
nées , que PHiftoire fainte eft le plus 
ancien de tous les livres ; celui qui a 
fourni le fond de la plupart des faits 
prétendus hiftoriques , antérieurs à 
l*ere des Olympiades , & même le 
germe des plus Êimeux ouvrages poé* 
dques de la haute antiquité , & fur- 
tout, que les événemens prodigieux 
racontés dans les Livres Saints , ont 
été connus des nations ies plus célè- 
bres , quoique fbuvent altérés par 
rignorance des traduéleurs, & par 
^imagination ies poètes. 
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fur cette féconde Edition. xv 

Extrait du Journal hift. & litt. du 
If Odobre 1777. 

Lettre à M. de la Harpe ^folliculaire 
desphilofopbiftes , en réponfe à la cri- 
tique contre r ouvrage de M. Cahhi 
Guérin du Rocher^ inférée fous le 
nom de M. de Voltaire , dans le 
j^me. ^o. j^ Journal de politique 
& de littérature du 25 Mai 1777. 

CETTE petite brochure qui n^eft 
que de 5 j pages , fulEt pour appré- 
cier la diatribe que Voltaire a op- 
pofée à VHiftoiré des tems fabuleux. 
Cet excellent ouvrage, fruit d'une 
érudition immônfe dirigée par les priii- 
mpes les plus fages & les plus fiirs , 
a répandu une alarme générale parmi 
la troupe philofophique j on a com- 
pris que les plus femeufes produdlions 
de Tincrédulité étoient renverfées de 
fond en comble , quant à la partie 
hiftorique, par les obfervations de 
Tabbé Guérin. On fe préparoit à ne 
plus croire ni à la philofophie de Phif 
foire ^ ni aux quejiions fur rencyclopé^ 
die^ ni enfin à tout ce qui tendoità 
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xvj ^vertijfement 

combattre THiftoire fainte par ThiC- 
toire profane. Dans ces critiques cir- 
confiances , on jugea qu'il falloit avoir 
récours au commandant- général de 
Tarmée anti-chrétienne, & le vieux 
feigneur de Ferney fut obligé de re- 
paroître à la tète des légions 5 il af- 
fembla auffi-tôt quelques farcafmes,^ 
quelques calembours & épigrammes , 
par lefqùels il ne faut pas douter qu'il 
n'ait mis en pièces tous les raifonne- 
mens & les favantes obfervations de 
l'abbé Guérin , puifque M. de la Harpe 
s'eft hâté de célébrer cette folemneUe 
vi<5koire dans fon Journal , jadis celui 
de M. Linguet. Nous n'approuvons 
pas tout-à-fait les dénominations de 
folliculaire & de philofophifte , par let 
quelles débute l'apologifte de JVI. Gué- 
rin. Nous aimons à voir la modeftie, 
la (implicite dans le titre , la véhé- 
mence & la plaifanterie dans le corps 
de l'ouvrage, pour y fervir d'affaifon- 
nement à la force des raifons. Mais*- 
il éft vrai que la morgue.de ces for- 
tes de gens eft telle , qu'on ne peut 
prefque s'empêcher defe tourner con- 
tre leurs perfonnes & de leur deman- 
der les titres de leur infolence : 

jEo. !• Sti vos qui tdndemi quitus 4ut rcnifiit sb crut 
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fur cem féconde Edition, xvij 

Le caduc Démocrite commence par 
inviter l'abbé Guérin à réformer \q ti- 
tre de fon ouvrage : Hijloire véritable 
des tems fabuleux. La raifon fur la=. 
quelle il fonde cette ci:itique , n'a pas 
paru des plus judicieufes aux con- 
noifleurs. Toute f aile ^ dit-il, ejimen- 
foîtge. V Hijloire véritable des fables 
tiefi frécifément que F Hijloire vérita^ 
ble des menfonges : or il répugne qu'il 
y ait vérité là où il y a menfonge $ 
donc r Hijloire véritable des tems fabu^ 
leux préfente une ineptie par le feul 
énoncé. 

Il eft clair que le cacochjmie fei-t 
gneur de Ferney qui n'y voit plus 
goutte , à ce qu'on dit , n'a pas lu 
par lui-même l'ouvrage du favant 
abbé, & qu'il s'en efl rapporté trop 
légèrement aux yeux de la bonne ma-* 
dameDenys^ & aux lunettes infidelles 
dû père Adam. ... Si V. avoit voulu 
fe faire rendre un compte exad du 
livre de Térudit auteur, & parler, 
une fois dans fa vie, fans plaifante* 
rie fur un fujet férieux , il auroit 
avoué que M. l'abbé Guérin ne fe 
propofe dans fon ouvrage, que de 
montrer que les fables de l'antiquité 
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xviij Aoertijfetnent 

font, pour la plupart, des altérations 
delà vérité empruntée originairement 
de nos Livres faintsj & en aiEgnant 
la fource pure où d'abord la bonne foi 
des premiers hiftoriens avoit puifé, 
& que Pignorance a corrompue par 
la fuite, de diffiper les nuages ré- 
pandus fiir les tems qu'on appelle fa^ 
buleuxi & là où on ne voyoit que les 
fîdions d'une mythologie bizarre , de 
feire appercevoir les traces d'une vérité 
au moins défigurée. QpV a-t-il donc 
de plus conforme à fbn plan que ce ti- 
tre : Hifioire véritable des tems fabuleux? 
Nous avons lu l'ouvrage de M. Gué- 
rin avec une attention, & fi nous 
ofons le dire, avec une défiance toute 
particulière; du premier abord nous 
avons craint de trouver un iavant qui 
donnât fes imaginations & fes né- 
braïfmes pour des découvertes lumi- 
neufes , & qui parJà n'eût mérité que 
l'épithete donnée autrefois à un lit- 
térateur fameux do3è delirans. Mais 
la ledhire de l'ouvrage a corrigé ce 
préjugé , nous n'avons trouvé que 
des obfervations fondées fur des rap- 
ports fi frappans , qu'il n'eft pas pot 
fible de n'en pas reconnoître finon 
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fur cette féconde édition, xix 

toujours le réfiiltat certain & évident, 
au moins la vraifemblance & l'éton- 
nante analogie. Il ne faut pas s'arrê- ^ 
ter à ce que d'autres favans , tels que 
Voffius, Thomaflîn, Huet, ont écrit 
fur cette matière, ils ne femblent. 
qu'avoir preflenti la poffibilité de dé- 
montrer des rapports dont ils avoient 
faifi Tenfemble d'une manière con- 
fufe. M. Tabbé Guérin a exécuté ce 
qu'ils n'ont que defliné & indiqué. 
Son ouvrage plein d'érudition & de 
recherches & par-là peu goûté dans 
le fiecle des romans & des drames , 
rfétoit pas connu dans nos provin- 
ces ; l'annonce que nous en avons 
faite, l'avoit fait defirer par plufîeurs 
perlbnnes, mais on ne le trouvoit 
chez aucun libraire d'Allemagne ni 
des Pays-Bas 5 par les foins que nous 
y avons donnés , on peut l'avoir au- 
jourd'hui. 

V. ay^mt dit qu'i/ ne pouvait 
comprendre comment PHiftoire véri^ 
table des tems fabuleux peut venger 
rEcriture^Sainte^ on lui répond par 
le paflage fuivant, qui fait connoître 
parfaitement le but & l'importance 
de l'ouvrage de M. Guérin. ,, Avez- 
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XX Avertijfement 

33 vous oublié , chrétienne compa- 
33 gnie i que vous ne ceflez de dire , 
53 d'écrire & d'imprimer que Moïfe 
33 & les autres Auteurs facréô font 
33 poftérièurs aux plus célèbres écri- 
33 vains de l'antiquité profane; que 
33 les Livres faints ont été fabriqués 
33^ après coup, & depuis la captivité 
,3 de Babylpne ; que les Hébreux dont 
,3 Mcrife a écrit î'hiftoire, & qui ont 
33 fait un long féjour en Egypte, ont 
,3 emprunté beaucoup d'ufage des 
33 Egyptiens, par exemple , la circon^ 
,3 cifion ? Le vénérable Neftor , votre 
,3 capitaine-général, fe feroit plutôt 
,3 fait hacher que de ne pas foutenir ce 
53 fait comme une vérité inconteftable. 
33 Ne vous fouvient-ilplus que , depuis 
,3 vingt ans fur-tout, vous ne ceflez, 
33 vous, Meilleurs de laphilofophie, 
33 de fuppHer d'un ton goguenard, 
33 les apologiftes de la Religion, de 
33 vous dire pourquoi les miracles 
35 qu'on prétend avoir été opérés par 
53 Moïfe en Egypte, & qui boulever- 
35 ferent toute la face de ce royaume, 
35 pourquoi ces prodiges éclatans, qui 
53 durent laire fur les efprits une fen- 
3, fation épouvantable , & laifler après 
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eux des traces ef&ayantes pendant 
plufîeurs fiecles , ne font pas rap- 
portés par un feul hiftorien profe- 
ne , pas même par Hérodote qui 
a écrit Thiftoire d^Egypte d'après 
les monumens du pays , encore 
moins par Manethon, prêtre de cet 
empire & fcribe des archives facrées 
^ qui n'en difent pas un mot , & qui 
„ cependant dévoient contenir des 
3, veftiges des fléaux terribles qu'at- 
„ tira fiir Pharaon & fes fujets fon 
35 invincible obltination à empêcher 
33 les Hébreux de facrifier à leur 
33 Dieu? Vous vous rappeliez bien , 
33 dignes fuccefleurs , héritiers & 
33 ayant-caufe de Porphire , de Celfe 
,3 & de Julien le philofophe (a) , vous 
33 yous rappeliez bien que voilà vos 
33 grandes objeAions contre l'Ancien 
33 Teftament. Eh bien! le dode Gué- 
33 rin ayant découvert que Phiftoire 
53 d'Egypte , telle que nous l'avons 
33 dans Hérodote, dans Manethon & 
33 dans Diodore de Sicije , n'étoit 



f (*) Voltaire vent cm'on ne nomme pas autre- 
ment Julien Papoftat, à moins qu'on ne veuille le 
nommer le fécond des hommes ^ en laiflant la pre- 
mière place à MaroÂureie. 
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yy qu'une copie informe , mais recon- 
,5 noiflable de nos Livres faints , juC 
,> ques-là qu'on lit dans Hérodote 
j, des phrafes entières du texte fa- 
,5 cré, & que Tordre des faits rap- 
,, portés par lui eft parallèle à celui 
iy de la narration de TEcriture-Sainte , 
^ a fait part au public du fruit de fon 
jy travail, dont le réfultat lui a paru 
33 à lui-même fi étonnant, que s'il 
3, n'avoit pas été entraîné comme mal- 
5, gré lui à fa découverte, il auroit 
,> craint de ne donner qu'une opinion 
„ fyftématique. „ 

M. de V. M. Guérin du Rocher fiip^ 
fofe toujours qu^il y a une couffira- 
tioû contre FEglife. 

VA. Ehelïèt,M. Guérin du Rocher 
a grand tort de le fuppofer. Il eft per- 
fiiadé qu'il y a bien plus qu^une conf- 
firation contre Vl^life. Une conjuration 
eft toujours une trame ourdie dans 
le fecret : ici, au contraire, c'eft une 
guerre ouverte , & dont on ne fe ca- 
che plus. C'eft une chimère que cette 
idée-là, «'eft-ce. pas? Les auteurs du 
ChrijUanifme dévoilé & de la Philofo- 
fhie de Phijioire , font des êtres fantafti- 
ques, ou des individus jfoljés qui ne 
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tiennent à perfonne : V. prend donc 
fes ledeurs pour des Hottentats, qui 
n'ont pas la moindre idée de ce qui 
fe pafle en Europe depuis pluiieurs 
années. 

M. de V. M. Guériu , fimple pri^ 
tre , fufpofe que c^eft à lui à venger 
VEglife. 

VA. Qjioi ? vous favez , tapa grande 
homme y que M. Guérin m prêtre ^ & 
V0U9 ne concevez pas de quoi il ie 
mêle en voulant venger PEglifef A qui 
eft-ce donc de la venger? Aux philo- 
Ibphesi^ à vous? Vos ennemis difent 
que vous êtes dévoré depuis long-^ 
tems d'ulie fièvre maligne appellée 
Zélotypie^ eft-ce que vous feriez auflî 
jaloux des fondions eccléfiajliques de 
JW. Guérin ? Parce que vous êtes monté 
dans là chaire de Téglife de Ferney , 
affublé £vn ample vitchoura , pour y 
prêcher les paroifliens vos vaffaux (a), 
voulez-vous donc qu*bn tire TécheUe 
âpres vous? 



CO L® brait de cette anecdote a retenti dans 
tonte i& France. L'évêqne de Genève, dans le 
dio'cefe duquel eft Ferney , ëcrivic" à ce fujet une 
bonne lettre an prédicateor intrus. 
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M. de V. Qui attaque àe nos Jours 
FEglife y & qui fe plaint d*elle ? 

LA. Peribnne aflurément , pas 

même l'auteur & les éditeurs de la 

Bible enfin commentée par les aumôniers 

♦ Saç- du roi de Prt^e. * 

f^Vde ^^ ^^^^ ^^ pudeur trahit ici le cri- 

V. contre tique j il a rougi de dite ^ qui attaque 

SaimîT^' /il Religion ? Il a mieux aimé dire , 

publiée eo^î attaque PEdife? Le nom de Reli^ 

^776. giqn eût paru 5 fort, qu'on eût ri au 

nez de ces Meflîeurs. Celui d*Eglife 

dont on ne fe plaint point, & qui fait 

une allufion maligne à certains abus, 

a paru plus propre à domier le change» 

Pitoyable artifice! 

M. de V. Cejl ainfi que faint Sor-- 
Irn-rdes-Marais fe difoit envoyé de Dieu , 
à la tête d^une armée de trente mille 
hommes. . . . Sommes^ous dans le tems 
que le jéfuite le Tellier remplijfoit les 
prifons du royaume des partifans de la 
grâce efficace ? 

VA, Bravo? faint Sorlin^es-Ma- 
rais y le jéfuite le Tellier , à propos de 
Mènes & de Séfojlris ! Les lettres de ca^ 
chet & les cent une propofitions , au fu- 
jet des pyramides de Memphis & des 
caraderes hiéroglyphiques! En vérité 

Vol- 
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Voltaire cft imique dans fon genre 
pour les rapprochemens. 

Noiïs ne fommes plifs , il eft vrai, 
dans le tems où Ton envoyoit à la BaC- 
tille les fmrtipms de la grâce efficace i 
mais nous fommes dans le tems où 
les philolophes , quand ils oni; le pou^ 
voir en main, font 'coiïrer les emie^ 
mis de Fasuvre encyclopédique. 

,Mw de V. Sommes-nous dans ce fie-^ 
de déplorable où des hommes indignes 
Je leur faint^mi&ifiere 9 vendoient dans 
Jes cabarets lar^miffîon des péchés \^ ^ 
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gmces , mais où fe tiennent des bu-- 
♦ V. la reaux d*efprits. * 
î*!"jTnv?** Heureufement nous ne femmes 
Ï777, plus dans le tems où Ton s^égorgeoit 
P* *^* d'un hùut du monde à f autre pour des 
argumens} mais nous femmes dans le 
iiecle fortuné où les apôtres de Phu- 
inanité ipthohentà!\m bout de la France 
à l'autre mie croifade contre tous les 
prêtres. Sommes^naus dans le fiecle ok 
fon ajfqffînoit en Amérique jt(fqu^i 
douze millions d'hommes itmocens pour 
leur enfeigner la i>ùié dufalut? Ré- 
flexion admiraUe i& neuve , qui fait 
une allufion fine au fublime ouvrage 
intitulé i Comquéte du férou^ où les^ 
* Vffftz jficas *j dont Pautefur néanmoins a 
du !?m1û affuré que Lasj-Cafas^ même loriqu^il 
'777 • étoit fnrpplepritre^ a fait tous fese& 
^' ^' forts pour efti^èc^er ées kjfajpnats $ 
preuve fkn^ fépliqtie qu?on y égor- 
geait pàur apprendre la voie dit falut. 
11 y ; 
. ici Tou 
faire p€ 
montel 
vous hi 
pe j Ion 
çadémie 
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mains à tout rompre, & (i bruyans» 
qu'ils TOUS faifoient bondir fur votre 
fauteuil doâoral. 

M. de V. Nosévêques François doru 
nertt tous les jours des eocemples de to^ 
léranee. 

I/A. Ceci eft impayable. Quoi ! 
parce que nos prélats laiilènt en paix» 
à càlife de fa caducité, le vieux ma* 
lade^ ils font tolérons^ c'eft-^-dire, 
phihfophes (car Fun eft fynonyme de 
Tautre dans^le Lexicon appelle Raifon 



par alphabet^). 



e vous garantis que ♦ OuTwge 



les fumigations de Tencens de votre ^* V^*^*^- 
bon-homme de thuriféraire n'entête- 
ront pas nos évêques François , par 
la rsdtbn qu'ils entendent le fran-- 
fois. ^ 

M, de V. Le favant Guérht...* fe 
bat contre des moulins à vent. 

VA. Je fuis enchanté d'apprendre 
que Voltaire r^efi qtvun moulin à vent$ 
ciar il eft bien certain que l'abbé 
Guérin , dans fbn livre lui a pôufle 
vingt bottes des mieux aflenées, Auflî 
le moulina vent en tient dans l'aile. . l. 
L'idée du moulin à vçnt eft heureufej 
mais on pourront également dire que 
l'abbé Guérin fe bat contre une gi- 

b ij 
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rouette (a), car roriflamme des p^en- ' 
{emscircumferfurofmti vento doBrina. 

\ m ■l l' l fKTir i H i '' ■ ^ Il ■{> . 

Extrait du Journ. bifî. & )ittl dti 
i Jantier 177B , page 56. 

LES foi-difant philofophes font 
extrêmement humiiiés & embar- 
rafles de la vogue qu'a YHifioire des 
tems fabuleux &c. par Tabbé Guérin 
du Rochén Le fyftème de ce favant 
auteur a déjà été foutenu plufîeurs 
fois dans les Licences de Sorbonne ; 
il Vac été dernièrement avec beaucoup 
d'éclat par M. l'abbé de Cambis (§: 
non pas Cumbis, comme U a été dit 
par erreur) qui l'a inféré tout entier 
dans fa thefe , & défendu avec le pluç 
grand fuçcès* 

- « j . '. " ■ II ,' ! '> ^'^^ ' ^ 

Extrait du Joftrn. bift. & litt. du 
iS Mai 1779, page 107. 

SI nw$ Avons eu le déplaifîr de 
yoir les éloges donnés à VHiftoire 
des tems fabuleux . contredits par leé 

(4) Un célèbre miniftre ♦-iors de Ion exfl , fk 
mettre à la girouette de Ton château le portrait 
de Voltaire qui venotf d'infolter à fa difgrace , 
après ravoir encenfé pendant ia favean 
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critiques ameres & injuftes des pério- 
diftes dévoués au philôfophifine , c'eft 
avec une vraie fatisfadion que nous 
venons- de voir dans les Aûnales du 
célèbre Linguet , un jugement parfai- 
tement confôrme à^lui que nous ea 
avons porté. Nous en extrairons quel- 
ques paflages pour achever de faire 
connoître cet ouvrage précieux qui 
étonnera la poftérité , & qui , nous 
pfons le prédire , opérera infaillible^ 
ment une. révolution dans les idées 
les plus accréditées fur Thiftoire de» 
anciens Empires. 

35 Les tyrans de notre littérature Aimai po- 
« ont eu un intérêt marqué 'à s'eiïbr- Jj'- ^777 ^ 
» cer d'étouffer un ouvrage dont lep^.'^jyx, 
,, réfultat eft un terrible argument 
» conti:e leurs fyftêmes : nos Sages 
,5 ont entrepris de fapper \t fonde- 
„ ment du culte ancien \ le feul titre / 
„ du Livre de M, Tabbé Guérin avoit 
,3 de quoi exciter leur aniraadver- 
,5 fion. Hijloire des tems fabuleux i ou^ 
,3 vrage qui en dévoilant le vrai que 
5> les hijloires fabuleufes ont travejii ou 
,3 altéré ^ fert à éclair cir les cmtiquités 
,5 dés peuples , ^ fur '-tout à venger 
^ P^Hifioire'- Sainte, N^y a-t-il pas là 

b iij 
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» de quoi mettre en mouvement îa 
,5 bile des pontifes de la nouvelle phi- 
,5 lofophie ? 53 

53 Après des obiervations importan- 
» tes qui peuvent fervir à débrouiller 
» toutes les obfcurités de ce genre, 
ji Tauteur donne les tems &buleux 
n de rhifloire d'Egypte , dévoilés par 
» THiftoire fainte. Ces temsfakuleux 
» contiennent les faftes des Egyp^ 
» tiens , depuis Menés leur premier 
M Roi , fuivant tous les hiftoriens » 
» jufqu'au tems, où TEgypte foùmife 
» aux Perfes, devint province de cet 
99 Empire. ), 

,3 M. l'abbé Guérin prouve p^ un 
„ rapptochement fuivi de tous les 
» règnes & de tous les £dts de cha- 
is que règne , que tout ce que les 
» hiftoriens, Hérodote, Manethon, 
» Erathoftene , Diodore de Sicile , 
» nous en racontent jufqu'à cette épo- 
n que, n'eft qu*un extrait confbmt» 
,5 quoique fouvent altéré de ce que 
^3 l'Ecriture -Sainte elle-même nous 
35 apprend de l'Egypte jufqu'à la mê- 
,3 me époque. . . • 33 

33 Voilà , Monfieur , ce qui eft dé- 
33 montré dans câl ouvrage, par un 
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^ rapprochement fbuteHU& détaillé; 
^ il yous fuffira, pour vous en con* 
), vaincre, de lire le rapprochement 
^y général 4e Thiftoire d'Egypte & 
j, des feits relatift à lliiftoire d'E» 
^> gypte danaTHiftoire-Sainte, qu'on 
53 trouve depuis la page 125, jufqu'à 
5, la page 225 du premier volume , 
5> & de jetter un coup-d'œil fur la 
,:> table dés articles qu'on trouve à la 
fin de chaque, volume. Tout hom- 
me inflxuit & impartial jugera fi 
,> une reflemblance fi marquée & fi 
„ conftamment foùtenue malgré les 
55 altérations caufées par des bévues, 
» peut être Teflfet du hafard , & n'eft 
» pas ut^.démonftration telle qu'on 
» peutrexigerenpareilleînatiere,...3, 
9> Si totit le détail n'ef): pas tou- 
>5 jours convaincant^ s*il y a quelque- 
3) fois de pures conjeâ^res , comme 
5> on doit bien s'y atten<tre pour des 
5) tems fi éloi^és , je crois pouvoir 
33 dire que lé fonds de l'ouvrage n'en 
„ dt pas moins confiant & capable 
,5 de faire impreflîon fur tout efprit 
^ impartial, y^ 

33 Jô vous prie 5 Monfieur , de faire 
» part de cette découverte aux fa* 

b iv 
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n vans Anglois , moins frivoles que 
55 bien de nos Kttérateurs , & que la 
» feule fingularite de la découverte» 
55 d*aillèurs très-intéreflTante pour la 
to Religion & pour les lettres , peut 
55 porter à lire cet ouvrage 55. 



Extrait du JôUmal hift, &Htt. i f Oéfc 
1779 5 p. 248 , où Ton rend compte 
de VEfai bifîorique & critique fur 
les Atlantiques &c. Par M. Baer^ 
Chapelain de Fambafade Suidoife 
à Paris. 



Q 



I UAND on fe donne la peine 
d'apprécier toutes ces con* 
venances » on ne regarderapas le fen-* 
ciment de M. Baer comme une Am- 
ple probabilité > mais on fera porté à 
ie rçg^der comme une vérité hiftor 
rique & géographique bien çonftatée. 
Ce qui peut fervir particulièrement 
à lui affurer le fuffirage des:favans, 
c'eft le rapport des obfervations de 
jM. B. avec celle dé M. Fàbbé Guérin 
du Rocher. Ce dernier ayant démon^ 
tré que toute anciemie hifloire n'é- 
toit qu'une altération de Thiftoire des 
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Patriarches^ il réfulte de cette décoiv- 
verte un groupe de lumière qui re- 
jaillit d'une manière direde fur Tat 
îertion de M. Baer. Je dis démontré : 
on me- permettra l'ufage de .ce mot 
à l'égard du fyftème établi dans l'ex- 
cellente Hijloire des tems fabuleu^. Je 
ne crois pas que des faits auiG recur 
lés dans l'antiquité des tems^, puiflent 
être difcutés ^vec plus de fagacité & 
de lumière. H faut bien que le gou- 
vernement en ait jugé de même , puit 
qu'il vient de recoiuioitre les fervi- 
ces eflenciels que l'auteur a rendus 
à l'hiftoire» par une penfîon de iaoo 
livres* 



Extrait du Journ. hift, & litt. i Dé^ 
membre 1 779 , où l'on rend compte 
d'une nouvelle édition des Trois 
/sectes de la littérmure françoife^ 
depuis François I jféfqu'en-ijj^. 
Par M. tabbi Sabotier de Caflres. 

-r»..r^^UTAE un gfand nombre 

\J d'articles nouveaux 5 plu- 

Jîeurs anciens ont été retouchés & 

i*ugmentés par l'auteuir Parmi les 

, b V 
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premiers f ai ctc charmé de trouver 
M. Guérin du Rocher, que je regar- 
de , en fait de recherches & de com^ 
binaifons hiftoriques» en fait de lan- 
gues & de difcuffion^ érudites, com- 
me rhomme le {dus iavant de ce iie- 
cle, & auquel il ne me paroit pas 
qu'on ait rendu aflèz généralement 
juftice. J'ai même vu de petits pério- 
diftes appliquer à fon ouvrage im- 
mortel dès tems fabuleux , le Fara^ 
doxotatos de Tépitaphe du P. Har- 
douin. ^y Ti nous apprend, dit M. Sa- 
yy batier, que tout ce qu'Hérodote y 
M Mançthon, &athoftene&Diodore 
yy de Sicile, racontent de l'Egypte & 
yy des Egyptiens > n'eft qu'une imi- 
yy tation défigurée & pleine d'erreurs^ 
.„ des endroits de l'Ecriture-. Sainte , 
'^3 qui concernent cette nation & la 
yy contrée qu'elle habitoit. Cette dé- 
^ couverte , qi^i iuppolè une étude 
^ réâfchie & combmée des langues 
yy an^ienneç & une connoiâance ap- 
j5 profbndie de ITiiftoire , n'eft pas 
55 appuyée fur des rapp(»rts vagues 
5j & ifolés , mais &r toute la iuite de 
>5 l'hiftoire des Egyptiens , rappro- 
,> chée de celle des Hébreux , mais 
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» fur une reffemblance fi fenfîble, fi 
» foutenue , qu'on ne peut la regar- 
5, der comme fortuite 5 fans renoncer 
» à tout ce que Térudition préfente 
» de plus convaincant. » 

4=™=» Il I HiiljBiitt Éf I aBBBaaBeflBB)» 

Extrait du Journal hift. & litt, du 
If Août 1780, p. 601. 

VHtftoire i"^ 

quon entJMf ,<" 
Chapùttei£}%M ^'jL 
loropbie. ■■ "^« ^^ 




C'est une chofè iîngnliere que la 
' première impreffioii de la vérité ^ 
quoique ce ne fbtt qu'un point dan$ 
refpaoe m^scL^a^Sà des ecreufs qui l'i- 
miteat & s^efiforcer* d^en etfacir Té- 
clat , ce {K>int brille d'une lumière fi 
natureUe , fi xlouce & en même tems 
fi pénkrantQ, q[i»'il n!eft guère poflî- 
bk de nç^ pas'ie diftinguervà moins 
qufir quelque préjugé, quelqiieifttétèt 
&cret ne k couyre de nuages pour 
avoir àroit-de le nwconndtre & d'ea 
eottteftcrréddt. 

b V j 
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Jamais pc^t-ètxe cette obfèrvatioit 
ire s'eft. vérifiée d'une manière plus 
fenfible qu'à l'égard de VHifioire w- 
vitable desiems fabukùx. Tous ceux, 
qui ne s'étoient pas illuftrés par de 
favantes diflertations fur des objets 
imaginaires , qui n'a voient point épuifé 
^ les reflburces des langues inconnues 
' pour établir des hiftoires faâîces , ont 
reconnu à là première vue, Timpor- 



e- 
parti, ont dit : ,^ Voilà l'ouvrage qui 
>, décidera définitivement du fort des 
„ anciennes hiftoires 5 voilà le livre 
„ qui h«morera nbire fiecle 5 qui le 
„ juftifiera contre ce tas de compila- 
5, tions de tout genre qui l'àspciaiferont 
n de pédanterie & d'ignorance. „ ' 
1^ femeux Janfenius à dit très-in- 
décemment que rancien teftctnient yia^ 
voit été cpiune efpeee^ de congédie qvûmp 
avoit fait jouer en rhomeur du notu- 
wa«. On dira avec plus dïfTérité & 
de fageiTe , que l'hiftoire ancienne' 
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n'eft qu^une efpece de comédie que le 
fevant abbé G. a fait fervir à l#gloirc 
de THiftoire Sainte. - 

En eifet y qud fervice , pour me 
fervir des^ termes de l'auteur de la, 
BiUioiheque du Kord^ 5,^. G. du R, 
„ ne rend-il pas à la Religion , à la 
„ littérature , en démontrant que 
n cette hiflîoire d'Egypte fi remplie 
5, de prodiges^, fi incroyable , fi ab- 
5, furdeen tant d^endroits , & fur la- 
„ quelle les favans àe tous les pay» 
35 ont hafkrdé tant de coiqedures y 
^ que cette mythologie fi monftrueufe 
5, des Grecs , prennent également leur 
„ Tource dans TÈcriture-Sainte, maï 
„ entendue , traveftie en mille ma^ 
a, *meres & adaptée aux idées groffie- 
„ res des peupleS', qui y ont puifér 
5, resfeîts héroïques dohttls ont ent- 
5, belli leurs annales ?* C'eft aflurer 
„ aux Livres Saints une aritiqufté & 
^ une authenticité qu'on cherche à* 
^ leur contefter par rexiftênoe n^tâe 
^^ d^ hiftoire» dont ûs font le fohde- 
„ mem^ C'^ répandre le jour le plusf 
„Vlumineïlx fiir les'ténebre$ de l'an-* 
^ tiquité. . . • Il réfulte de la décpu- 
5, verte de H. G,' du R» que «'eiEfe 
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„ d^ns les Livres Sacrés qu'il feut 
„ chèfcher les véritables annales du 
„ monde ; qu'eux feuls doivent être 
5, nos guides darts Thiftoire des pre- 
„ miers tems , de même qu^ils font 
„ nos garans pour les grands événe- 
55 mens qu'ils annoncent „ 

^on , je ne fuis pas furpris qu'un 
homme qui joint l'elprit le plus bril- 
lant à une prodigieufe variété de con- 
noiâances , fe foit exprimé de la ma* 
niere fuivante dans un parallèle en* 
tre le plus célèbre des phyfîdeîis de 
ce /iecle & l'hiftorien le plus profond : 

Fiere & dofte AllâoD » qui dans on coin des mers» 
Prétends an premier ran^ de la littératnre , 
Feor avoir à nos yènx dévoilé l'nnivtr» 

Et le vrai plan de la natnre; 
t)è tes dificours hautains rabaiflè enfîti lo toU; 
La France ta rivale ofe égpEder ta gloire; 
Ce 9ue pour la pbyfîqqe a fût le grand Newton j 

Bi» Rocher Ta &it pour Thiftoire» 

Cependant on auroit tort de iè peiv 
iuader qu'un ouvrage fi lumineux a 
dû jouir de Tapl^robation générale» 
Trois hoimnes connus dan&k répu^ 
blique des lettres , M. de Guignes, 
M. TAbbé du Voifin, M. An^uetilfe 
font élevés jcontre VHiftoire véritable^ 
Cela ne pouvoit manquer d'amver , 
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à moins que le favant du Rocher n'eût 
trouvé moyenne redrefler Tefprit hu- 
main comme les anciennes hiftoires. 
C'eft le fort des grandes découvertes 
de faire d'abord des inorédules , & 
d'avoir des contradiâeiîrs ; l'amour- 
propre rougit de s'être égarée il lutte ^ 
pendant quelque tems en faveur de 
la chimère, & finit par embrafler, 
avec enthoufiafme y l'opinion qu'il 
feiçnoit de combattre j & comme a 
dit fagement un critique , „ lort 
5, qu'on préfente de nouvelles vues 
„ à fuivre , de nouvelles t^nîtatives 
5, à feire, & fur-tout des abus à cor- 
5, riger , on ne peut manquer d'a- 
,5 krmcr l'ampur-propre de ceux qui 
^ ne voient dans les découvertes 
99 d'autrui, qu'une elpece d'empire, 
99 auquel ils tâchent autant qu'ils 
,5 peuvent de fe fouflxaire. .... Les 
99 favans , confidérant une opinion 
5, nouvelle comme une entreprife 
,9 faite contre leurs domaines, nefe 
9, rendent que le plus tard qu'ils peu* 
,, venti ils ne fe ibumettent au joug 
5, d'ime nouvelle vérité, qu'après 
99 avoir bien vérifié les titres de ce- 
99 lui qui l'annonce. ,, 
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Ce qui affligeoit fînguliérement les 
vériubles gens de lettres , c'étok la 
violence , l'air de triomphe avec le- 
quel s'annonçoient les adverfairesde 
M. G. du R. ) & l'e-peu d'efpérance 
qu'il y avoit que le favant abbé fe 
défendroit contre des agrefleurs de 
cette efpece. Sa finguliere modefti^, 
Tefprit de paix qui l'anime 5 la dou^ 
ceur de fès mœurs & de fôn caraftere 
qui le porte à fuir toute elpece de 
conteftation , même littéraire, tout 
cela &ifbit craindre que les critiques 
injuftes qu'il avoit efluyées , ne paruC- 
lent folides à ceux qm attendoient une 
réplique de ia part. . . 

Heureufement un de fes amis à fup- 
plçé à ion 0e|ice. M. l'abbé Chapeflé 
a trouvé dans fon attachement à ïa 
vérité, dans l'éfendue de.fesconnoit 
fances » dans une bonne & folide logir 
que toutes ïes r€?fl[ources jtiéceflaires 
pour anéantir les torts faits à fon iq£t 
pedable ami.. 

Le défenfeur de M. G. dti R. dér 
bute parime Introduélion qui met 1^ 
îedeur au feit des attaques livrées a 
ce fayaiit & rare hiilorien. E trace 
ettfuite ïe plo^i général de VHifiçin 
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'oérttojfpje ^ & fait un précis des obfer- 
vations préîiminaîres , qui^ feul fuffit 
pour démontrer combien font iblides 
les fondemens for lelquels M. du R. 
a bâti fon grand & précieux ouvrage, 
combien font fimp^es , fùres & confé* 
quentes les vues qui Tout dirigé dansr 
cette importante découverte.-Le pré- 
cis des rapprechemens des traits pa- 
rallèles & correfpoftdans de rtuftoire 
d'E^pte & de TEcriture-Sainte 5 qui 
préfente 250 points de comparaifon , 
forme un tableau frappant qui femble 
parler aux yeux autant qu'à l'intelli- 
gence. Je défie l'imaginarion la plus 
créatrice de fe figurer une efpece de 
hafard qui puifle produire des com- 
hinàiîohs fi multipliées & fi juftes. 

Je ne fuivrai pas M. C. dans la ré- 
futationdes critiques de M. de Guignes 
& de M. du Voifin ; la marche de ces 
fortes d'ouvrages fe réglant fur celle 
des adv^rfaires qu'on combat , ne peut 
avoir plus de foite & d'ordre qu'ils 
n'en ont mis eux-mêmes dansles leurs. 
Les deux critiques fe font attachés tan- 
tôt àun point , tantôt à un autre , ftlon 
qu'ils ont cru y trouver plus d'avan- 
tage pour alfoiblir l'eftime dont jouit 
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fi juftement YHiftoire véritable. En li- 
faiit les diverfes réponfes de M. C. , on 
eft fâché de voir que deux favai^s et 
tlmables ^car on ne peut refufer ces 
qualités à MM- de G. & du V.) om 
mis dans leur critique tant d'aniiço* 
fité & tant d'injuftice. 

Cependant pour M. de G., il étoît 
aiTez naturel qu'ayant confaçré Tes 
vaftes connoiflances à débrouiller l'his- 
toire d'Egypte & à en faire la bafe 
des annales Chinoiies, il n'ait pu voir 
avec indifférence, qu'on lui enlevoit 
l-pbjet dont il s'étoit fi long-tems & 
fi péniblement occupé. Mais pour 
M. du V. , dont les études femblent 
fe diriger exchjfivement vers la dé* 
fenfe de la Religion , quel motif a pu 
l'animer fi étrangement contre un ou- 
vrage qui) comme nous l'avons vu» 
ne peut que faire jaillir fur les Livres 
faints uirgtoupe de Jumiere, propre 
à diilîper tou$ les nuages affemblés 
par l'incrédulité dans la nuit des an* 
ciennes hiftoires ? Ce ne peut certai- 
nement avoir été dans l'Ùluflre doç* 
teur de Sorbonne, que l'effet d'une 
diftra^on, qui li^i aura fait perdre 
4e .yu« l'objet pour lequel il s'eft tou- 
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jours vivement intérefle. Car on are- 
marqué qu'il y avoit quelquefois de 
ces îbrtes de diflradHons. En voici 
quelques-unes qui peuvent même pa- 
roître un peu fortes dans un homme 
conftamment occupé à combattre les 
pliilofbphes. „ Il ne parolt pas que 
j, le culte du vrai Dieu puifle avoir 
5, quelque influence politique fur le- 

« bonheur d'Une nation „. 

3, Avant la corruption introduite par 
^j, la philôibphie d'Epiciu^, le poly- 
« théifme confervoit tous les princi- 
„ pes religieux néceflaires au main-^ 
„ tien de la fociâé civile; & Ton ne 
„ voit pas, par exemple , en quoi les 
5, inftitutions de Lycurgue , en ne 
„ les envilageant que dans Tordre 
„ jfoliûq^ey euflent été meilleures, fi 
„ au lieu de facrifier à tous les dieux 
„ de la Grèce, Sparte n'eût-adoré 
„ que le vrai Dieu „. Un honrnie 
qui trouve h cuke du vrai Dieu in*- 
difierent à J'égard de la fociété, qui 
juge le polythéifme mjji propre à con-^ 
ferver les principes religieux nécejfaires 
â lafociété^ que le culte du vrai Dieu y 
qui affiHre qu'en politique c'eft une 
même chofe de facrifier à tous les dieux 
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4e la Grèce ^ de n'adorer que le vrai 
• Dieu Ç^c. (a) i un homme , dis-je , 
qui porte de telles décifions , peut bien 
comparer le Jyjlême de M. du R, àce^ 
lui de r audacieux & impie Boulanger. 
Je ne dirai rien de M. AnqueuT 
qui s'eft auffi dédaré contre VHiftoire 
des tems fabuleux ,• comme il ne Ta 
pas lue, ainfî que j'ai- eu Toccafion 
» I. jaiiu de le remarquer *, il eft inutile de 
p^^^Vô. ^ifcuter fon fuiFrage^ Mais quelque 
importance qu'on puiflTe y attacher, 
la conclufion que M. C. place à la firf 
de fa favante & puiffante apologie , 
n'en ejft ni moins/vraie ni moins évi- 
dente. ,5 Puifque depuis 4eux ans 
„ que VHiJloire véritable des tems fa^ 
„ buleux paroît, tous ceux qui ont 
„ critiqué ou condamné cet ouvrage, 
„ n'ont pu ni ofé attaquer ce qui en 
„ feit 1^ principal & le fonds , & que 
;,, tout ce qu'ils ont pu y oppofer & 



(a) Vidée d-un Dieti-, félon Vdtatre & tous les • 
phUofophes, excepté les athées & Bayle, eft le 
ibndement de toute fociété. Selon M. du Voifîn > 
la plus abfurde desiiibles, celle de tous Us dieux 
de la Grèce, eft un fondement tout auflî folide. .^« 
Ne dîroit-on pas que les pbiiofophes raifonnent 
ici en doSeurj de Swhcnne, & que le dofteur dje 
Socboim^^nuibiuic. fo phitoTophe 1 



dby Google 



fur cette féconde Edition, xlv 

;, même tout ce qn^ls ont avancé 
5, contre quelques articles accidentels 
„ ou acceflbires , n'oflfre exaâement 
„ qu'un tiflu d'infidélités, de falfifi- 
j5 cations , de faufletés , de fophit 
„ mes , de bévues , de çontradidions 
„ & même d'injures (comme nous 
5, venons très-certainement de le dé- 
„ montrerai n'eft-il pas évident que 
„ la découverte de M. G* du R» eft 
„ à répreuve de la critique, & qu'il 
„ faut par conféquént qu'elle Jbit ap. 
„ puyée fur des preuves bien fbli^ 
9, (les • ,9 

Ce qui confirme admirablement 
cette çoncluCon, c'éft la conduite des 
cenfeursdel'Hî^o/r^ véritable. N'ayaîit 
xien à oppofer à la réfutation de leurs 
critiques, ils ont prfs le parti de ré^ 
clamer l'autorité pour feire fulpendre 
un ouvrage qui les humijioits ils ont 
pris pour prétexte, la véhémence & 
la vivacité de l'auteur. 11 faut conve- 
nir qu'il en a mis un peu trop daiis 
des raifbnneimens afllez forts par eux- 
ipèmes pour n'avoir pas beibin de ce 
genre defecours.j mais y a-t-il dans 
fon ouvrage^ quelque chofe d'auffi 
odieux , pour me fer vir du teime de 
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M. linguet, que le parallèle de Pabbé 
du R. avec Boulanger ? & peut-^n fe 
plaindre , fi, l^:Jqu*on débute par des 
injures atroces , on reçoit des répU* 
ques tant ipit i^ea violentes? 



,<^BSQS=SIMM«eettÉ| 



•m; 



ZoctriUt du Joum. hift. & titt. du 
15 Janv. 1781 , p. 108. 

• K, Tabbé Mann , dans une lettre 
qu*il m'a feit l'honneur de m'é- 
crire en date du 20 Septembre 1780* 
aflure que plujieurs itymolùgies dont 
M. Guérin feit ufage , font forcées. Le 
favant académicien n*a peut-être pas 
feit attention que dans cet ouvrage , 
déjà fi célèbre , les étymologies ne^nt 
qu'une eipece d'acceflbire & im fup- 
plément de preuves fumuméraires. Le 
fondement de ce grand fyftême , c'eil 
le parallèle des faits , ce font les rap- 
ports auflS merveilleux qu'incontefta- 
bles de THiftoire des tems fabuleux 
-avec THiftoire fainte* Si M. Mann fe 
• D^fenfe donne feulement la peine de lire les 
de rHif- 2f6 rapprochemens dontTabbé Cha- 
î^sffbS. P«U^ vient de donnet le catalogue *, 
leux.jpag^ verra que les étymologies, ifolées 
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& réparées des événemeiis , font pour 
très-peu de chofe dans les preuves de 
cette intéreflante découverte 5 il verra 
eh même tems qu'elle eft réellement 
nouvelle & qu'on ne peut la confon- 
dre avec ce que les Voffius, les Tho- 
maffin , les Huet &c. ont écrit for 
le même fujet;, il verra enfin que fi 
quelques étymologies font fcrcées , la 
plupart ne le font pas; que plufieurs 
font extrêmement naturelles , & que 
cellçs qui n'ont pas le même avanta^- 
ge , prennent dans la combinaifon des 
événemens , le degré d'évidence qu'el- 
les n'ont pas par elles-mêmes. 



(i"!' I ■ lesssaadÊÈit^SttSsSSbssBesseaiBasBssaify 



É célébré auteur rie moii- 
f tre^pointim jugetieht auffi 
fain lorfqu'il j^arle avec enthoùfiàfme 
de VHtfioire Vniviéihfelh publiée par dé^ 
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Anglois. Au moins n'avons-nous pas 
à beauœup près TaVantage de nous 
rencontrer avec lui dans la même ma* 
niere de voir* D'un auîxe côte , nous 
fommes fort éloignés de juger auiS 
défavorablement que lui deVHiftoire 
)des tems fabuleux. C'eft être peujufte 
que de vouloir prononcer fur ce grand 
& profond ouvrage , d'après quelque^ 
exem^ples quk>a détache à volonté 
pour en montrer le peu de viaifem- 
blance. C'çft au contraire pal: les 
grands rapports , par les applications 
lumineufes & évidentes qu'on doit ap- 
précier ces fortes d'ouvrages d*un tra^ 
vail trijle &péftible , fans doute , pour 
me fervir de l'expreffion de M, Para, 
mais qui par-là même méritent des eq[-> 
couragemens plus diftingués. Il eft • 
bien 
impc 
les i 

&f^ 
qu'oi 
plim 
vans 
blés 
ce^tte 
cette 

protona 
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profond auteur de la Théorie des êtres 
infenfibles?... Qu'il eft difficile d'être 
conftamment ce que Ton doit être» 
ce qu'on a été, & ce que, felon l'o- 
pinion de gens fenfcs , l'on promettoit 
d'être toujours!.,. Du refte , cette 
mobilité de fagefle fert à expliquer 
non-feulement certaines alertions peu 
exaâes par lefquelles l'auteur a cru 
devoir s'accommoder à quelques idées 
àa iîecle , mais encore un égoïfme 
d'une force tout- à- fait rare. Nous 
avons dejàobf^é combien cette foi* 
bleâè. dérogeoit à la dignité , & à l'eC- 
time d'ailleurs très-mmtée du favant 
aut^ir; il eft aîfé de s'^ppercevoii: 
qae dejiuis cette époqioe eHe u'eft 
point aUée eu diminuant. 



^ • • • • '\fE ^» l'abbé Gu^in-du Roçhec 

i3(£ reçoit ici desJeçpns ég^le^ 

ment ameres, quoique toujours aiTai- 
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années de politefle. M. Tatibé Coir- 
tant prétend que faire fervir l'étude 
des étymologies à débrouiller les con- 
tes & les impoftures de Thiftoire pro- 
fane, à ren(fre raifon des fables & de^ 
extravagances qu'elle renferme , c'eft 
introduire le pyrrhonifme dans Phif^ 
foire. Oui dans cette partie de ThiC. 
toire qui eft fens preuve & fans ga- 
rant, que les gens fenfês ont regar- 
dée comme un groupe de fables long- 
tems avant que M* G. du R. aitfongé 
à écrire fon favant & Itnmneur ou- 
vrage. Et par-là , il eft devenu im ob- 
jet de comparaison avec Timpie^à 
^extravagant Boulanger ! petit plagiat 
tropfidélement copié d'après M. Tabbé 
du Voifin. €!*efi par la nnêfKe voie que 
BotUanger a voulu introduire le pyr-^ 
rbonifme dans PHifioire facrée^ Mais 
y a-t-2 donc quelque i:^pport entre 
YHifioire facrée & les puérilités de 
Manedion & d'Hérodote ? Parce qu'il 
eft permis de rejetter ou d^expliquer 
des fables ^ eft^il également ralfonna-^ 
ble de flétririez plus certaines & les 
plus importantes annales du monde, 
que le Ciel même a mifes entre les 
snains des hommes^? 
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Extrait du Journal hift. & litt. du 
1 5 Août 1 789 , où Ton rend compte 
d'un ouvrage intitulé : Lettres Amé^ 
ricaines ^c. , pour fervir de fuite 
aux Mémoires de D. Ulloa. 



1 ' 
JLit 



E traducteur eft un Spinofîfte 
^tout vmi , un athée de la 
-trempe la moins fine , qui tantôt com- 
mente, tantôt Contredit .Pouvrage de 
ïeftimable auteur , fe battant les flancs 
pour feire entrer plus ou moins gau- 
chement répais fyftème de la toute- 
puiflante matière. Avec cela il tran- 



paralleles & des rapprochemens fans 
nombre, eft reniR>rcée encore par des 
recherches étymologiques. Eh bien» 
de-là il s'enfuit que la Religion a four 
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hafe des étymologies. Qjii n'admirera 
une telle logique , & fur-tout une telle 
grammaire , où la Religkn & VHiftoire 
des tenu fabuleux font fynonymes , 
& où une preuve acceffoire devient 
la bafe? C'eft une chofe remarquable 
que la haine que portent les plulofo- 
phes du jour (parmi lefquels nous 
}i»nmestrès«eloignés décompter l'abbé 
du Voifin , emporté un moment par 
la prévention , & féduit par un aux 
point de vue^ à l'immortel ouvrage 
des tetns fabuleux. On peut dire que 
ç'eft un grand prcjugi en la faveur. 
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HERODOTE, 

HISTORIEN 

DU PEUPLE HÉBREU, 

SANS LE SAVOIR, 

ou 

J^TTRE en Riponfc à la Critique Mw- 
nuTçrite d'un jeune philofophe f fur 
l'Ôùvrage intitulé : Hiftoire véritable 
des Tems fabuteux, par M. f Abbé Gue» 
rin du Rocher, (a) 



E 



r N vous envoyant , Monfienr , VB^dre 
véritable des Temi fabuleux^ qui contient 
la plus heuteufe découverte fur l'andenne 
hiftoire d'Egypte par Hérodote , voilà bien 
lapreayê^ vous difois-je, que cet écrivain 
Grec ne nous a donné que Phiftoire dupeu*- 
pie Hébreu , croyant tout bonnement ne corn* 

(«) Cet Ouvrage intéreflant & curieux fe venil 
I paris chez Bértoo» Libraire, rue S. Viâ:or. 

A 
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fofkr que ullt des Egyptiens. Vous me man- 
dez que cette idée vous a paru plai&nte ; 
mais elle n'en eft pas moins vraie. En eflFeC, 

' ]e favant aCïtepr ne démontre-t-il pas que 
cette liiftoîre entière des rois d'Egypte n*eft 
qu'une altération fuîvie, quoique groffiere, 
de tout ce que renferment nos Livfes fkint$ 
concernant les Egyptiens : travediffement fi 
confiant , qu'indépendamment de quelques 
perfonnages de l'Ecriture, dont Hérodote a 
fait des rois d'Egypte,. en rendant en Grec 
le fens de leurs noms Hébreux, les traits 
des deux hiftoirespris parallèlement, & fui- 
vis de règne en règne depuis Noë le Menés 
des Egyptiens , jufqu'à Nabuchodonofor dont 
ils ont fait leur roi jimafis , font d'une ref- 
fèmblance fi frappante, que quand rEcrivain 
facré interrompt fon récit fur les Egyptiens, 
il fe trouve la même lacune dans les endroits 
conefpondans de Thiftoire profane. Cette at- 
tention fcrupuleufe à ne prendre de nos Li- 
vres faints , que les traits relatifs & parti- 

. culiers à leur nation , prouve invinciblement 
le plagiat des Egyptiens. Auffi je n^ai pas 
craint de vous avancer , Monfieur, qu'Hé- 
rodote atteint & convaincu d'avoir été le 
copifte, quoi qu'infidèle, de nos auteurs fa. 
crés, peut être appelle dans ce fens VHif 
torun dur Peuple Hébreu , /ans le Japoir* 
Il eft donc très-vraifemblable , vous obfer- 
vois-je , que ce père de Thiftoire profane , 
aura écrit fur des extraits tronqués de TE- 
critùre-fainte , qui avec le tems auront été 
altérés y & que les prêtres de Memphis lui 
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eu Peuple HétreUs fans U /avoir. 3 
auront fournis dans le vx)yage qu'il fit en 
Egypte. 

Grâces a la prodigieuF>? érudition de 
M. l'Abbé G. du Rocher, je triomphois^ 
Monfleur, en vous adrëiTant un ouvrage 
auili favorable à la religion^ & aufli propre 
à augmenter la haute idée que nous avons 
des Livres faints. 

En eifet , s'il eft démontre qu'Hérodote^ 
le premier qui., dans le fein du paganiCne^ 
a écrit les hiftoires anciennes, n'a travaillé 
que fur les antiquités facrées qu'il a étran- 
cernent travefties, fans s'en appcrcevoir^ 
cette découverte nous fournit un grand ré- 
fultat. Le vrai bijîorique qu'on.avoit érigé 
cnxerxitude morale fondée fur le témoignage 
fies hommes y fé fera donc réduit, quant 
aux anciennes annales profanes , à n'être 
pendant plus de deux mille ans, que l'om- 
bre de la vérité de nos divines Ecritures ! 
Ainfile premier chef-d'œuvre de l'efprit hu- 
main dans le gence biftorique, devient un 
monument InGgne de Fillufion du témoin 
gnage des hammes , & tout à la fois de la 
vanité, de .la littérature profane. Hérodote ^ 
iufqu'ici fi intéreiïant par lui-même pour 
tous les favans, acquiert donc aujourd'hui 
un nouveau. degré d'intérêt, même en ce 
qu'il aura féduit l'univers par une grande dt 
vieille erreur. 

Tousfavez qu'Hérodote lut (a) puhlique- 

Cd) Hérodote , âgé de 41 ans* lut 'S Athènes pu- 
l>liqaemeut fou hiftoire» 449 ans ayant }. C. Tbu« 
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ment à Adienes fon hiftoire , & qu'Ole re- 
çut de fi grands applaudiflèmens, qu'à duu 
cim des neuf Uvres dooC elle étok compo- 
fée , les Athéniens donnèrent unanimement 
le nom d'une Afn/e ; tant ils furent épris 
de la douce éloquence de f hiftdrien. Rap* 
peliez* vous au0i que &. Paul, plufieurs fie* 
clés après, parlant à ces mêmes Athénio» 
9U milieu de TAréopage , leur annonça que 
la Divinité à laquelle ils ofFroîent leur en*. 
cens y & dont Tautél dreffé dans l'enceinte 
de leur ville, portoit cette inscription, J^- 
Mtao Deo , étoît le vrai Dieu auquel ils ne 
penfoicnt pas (j ). Suppofez que , pour don- 
ner un plus grand développement au di& 
cours du St. Apôtre , quelque chrétien favant 
dans les antiquités profanes , fût furvenu après 
St. Paul , & entrant dans la falle de l' Aréo- 
page , leur eôt ajouté que , quand ils cru- 
rent ^oo ans avant n'avoir appbudi qu'à 
l'ouvrage dé leur Hérodote, ils avoîent dans 
le fonds donné leurs éloges à un AuteBjr 
divin qu'ils ne jbupçonnoient pas, & dont 
les extraits avoient fervi de matériaux à Im 
belle hlAoire qui fàifoit l'objet de leur ad* 
miration, & qu'ainfi ik avôîent encore fout 
cet autre rapport rendu anciennement homt- 

(^dide qui afliftoit â cette lecture, ^çd fut û en* 

chanté qu*ii réfolut d'écure auHi une hifloire. Nos 

. leànres académiques • prodaifent'- eHes le même 

' enthouiiafine? Les éloges hiftoriques qn*OQ débite 

mu Louvre av^c tant d'appareil & tant de fracas • 

ènt-ils jamais éleftrifé Vetprii de nos Thueyiiât T 

•(«) Aft. atvîj. 



dby Google 



du Peupk Béhreu, fans ïe f avoir. \ 
mage à ce Dieu UconnUy dont rêTprk a 
ôi&é no» Livres faints ; jugez Menfieur ^ quel 
eU été ré^nnement des Athéniens à cette 
lemarque neuve fur le plus éloquent de leua 
biftoriensi 

Cette idée qui ft préfente ici fous ma 
plume , pourra yoos parc^tre encore fiagu% 
Itère; mais rien de plus fondé. EUe eft un* 
conféquence imméÂate tirée de ce pojnt de 
àît, que HUftéire d^Egyptc par Htroiotep 
li^ qiHme œmpiUuion travefiiô de /^£- 
cmure. Or, cette hiftoire compofe préci» 
fismeiH la fecwde partie. de Touvrage de 
récnvam 6<«&, tant applaudi par la delicatt 
& kigcnieo& Athènes; 

Ces Gonfidérationsy ce me femble, && 

iiôieni pour juftifier à vos yeux mon en^ 

thoufiafme fur la produâion du génie da 

M. TAhbé 6. éa^ Rocher. Je m'étois flatté 

de Ëâre i^er dans votre ame, les fencimena 

dont j'étois pénétré pour une auili belle dé* 

eduvette. iUalheureufement mes^ ei^érances 

ont été trompées , & mes efforts fans ûic- 

eèSé Pac votre «épon^ , je vois que votre 

o(Hnion fur VHifioire i^éritable des Tems 

fabuleux , €oari:>at dîceâement la miennc!. 

Vous formez contre cet ouvrage d^ dUfficultéa 

qui vous paroiffent infblubles. jy Votre grand 

^ argument fur-tout , eft une chronologie 

jy Egyptienne A laqodk travaille depuis k^ 

j^ gués anné^ .on &vant mathén^atici^ de 

^y vos amis , qui établit fur les obferyationa 

yy a&ronomiqites les jAme cçirt^jn^^ le Sya* 

,) chroni/mej & par fuite TexiAence dssan« 

A3 
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,, cîcns roîs d'Egypte dont parlent HërcK 
yy dote, Diodore-, & Manéthon; vous ne 
,5 pouvez hna^ner que VHiftoire véritable 
3, des Tems fabuleux , pui(& anéantir la 
,) certitude de ces calculs aftronomiques »» 
Le fyf^me de M. TAbbé du Rocher, con- 
cluez^vous, ne doit donc être regardé que 
comme un tiiTu de chimères , & le rêve d*unt 
érudit 

J'avob lieu de croire qu'à l'aide de mcar 
premieres-obfervations, vous euffiez été inac- 
ceffiUe aux préjugés qu'on auroit po voua 
{bggéret contre la découverte de cet auteur. 
Votre incrédulité fîir ^article* me force de 
reprendre la plume. Voyons fi cette fois-ci 
je ferai plus heureux que la première. Vous 
m'ayez expofé avec franchife ce que vous 
penfiez de l'ouvrage de M. l'abbé du Ro« 
eher ; trouvez donc bon qû'ufant de la même 
liberté , je vous faffe part aufii de mes ré« 
flexion», & qu'à vos critiques jîoppofe une 
réfutation raifonnée. Je commencerai par les 
objections qui touchent directement le fonds 
de l'ouvrage, c'eft-à-dire, le rapprochement 
des traits des deux hiftoires , & les procédés 
4e M. l^abbé du Rocher pour parvenir à fa 
découveiftc. J'examinerai enfuite votre prin^- 
cipe tai les calculs aftronomiques^ d'où vous 
tirez la preuve du SynchroniJme,& de i'exi& 
tence dies perfonnages Egyptiens , démon« 
très fabuleux par l'auteur de PSSJioire yi- 
ritâble. 

Oifcotetls chacune de vos objeAions. 
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PREMIERE OBJECTION. • 

I. M. l'abbé du Rocher donne aux au* 
teurs anciens une interprétation non-Jeu^ 
lement fircée, mais fauffi. 

' A l'aide de ces interprétations que vous 
regardez comme forcées & faujfis y vous 
avez eu l'art de pailèr précifément à côti 
du peint principal de la découverte de no« 
tre auteur. J'avois infifté fur la conformité 
des traits parallèles des deux hiftoires. Se 
non fur des interprétations de noms. Je vous 
ai rapporté des exemples décifife. Au lieu 
de vous attacher à détruire ces rapproche* 
mens, vous vous étendez {m V analogie des 
noms. Ainfi, votre lettre laiffe inta<fts ces 
rapports de traits. C'efl; un aveu bien for« 
mel de rimpuifTance 014 vous êtes de les at. 
taquer non feulement en détail, mais même 
en général. Vous n'avez donc pas même 
effleuré la fubftance de ma preuve fonda- 
mentale. 

Il eft inutile & ridicule de difputer con- 
tre des faits fenûbles. D'après ceux que je 
vais expofet, le public jugera fi les inter. 
prétations que M. l'abbé du Rocher donne 
aux auteurs ancienB^ méritent Jes qualifica- 
tions dont vous le gratifiez. 

Débutons par l'Arche de Noé , laquelle 
s'appelle en Hébreu Thbrj que les Egyp- 
tiens ont pris pour la ville d&Thehes; nous 
perrons enfuite l'hiftoire 4e Jacob traveftie 
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par eux en celle de Sbsostjlis^ roi eoti* 
quéoBmt. Tenons*nou8-en pour le moment 
à ces deux morceaux que fauteur de VlSf^ 
tolrt véritable a dévoilés; 



Hifioin d^Egypte. 

I* Menas eft ce- 
lui qui régna le pre- 
mirr des hommes. 



8. Du tems de ^f^r 
nés toute FEgypte 
n'étoit qu'un marais 



Hiftoin Sidm9^ 

i.Noëdontlenom 
en Hébreu eft Ni en 
Mnê^ fon dérivé,qui 
figoifie repos (tf), 
eft le père commun de 
tous les peuples; c'eO; 
dans r£critiire le pm- 
mier homme qui re-^ 
gne dans un fens après 
le déluge; pilifqu'ilfe 
trouve le chef & le 
fouverain naturel de 
tout le genre humai» 
réduit alors k & ù^ 
mille. 

.2. Dutemsdei^fo^, 
non -feulement l'E- 
gypte i mais la terre 



(lO M. enHâMPSo sft uns lettre flinrUe an eom« 
nenoeinént du mot. 

]*ai cru qae« pour me mettre pins à portée àoB 
Leftears qui fgnoreiit les langues anaennes , il 
convenoit d'écrire en lettres ordinaires tes mets 
Hébreux dont il m'a falln Êiire no fréquent ofnge» 
▼u la nature de Tobjet que je me propoTe de oiCi 
cttter. Ceux qui leroiçnt curieux de vérifier ces 
mots de la langue liébrai'que • jHeuvedt recourir â 
Vifi/hirt réritabU dis Ttmji fahuUuM» 
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4 Pexceptîon du feul 
aone ou canton de 
Tbebts^ c'cft-à-di. 
rè, qu'elle étoit toute 
iooxulée. 



9. Le» habttaos de 
Thebes fe difoient les 
flus anciens deshom- 



4. -rf Theba fut 
çonônût un grand na- 
we de près de trois 
cens coudées de long. 

$.Héi;odo,t;e ditq^ue 

deux colombe s'é- 



1 entière (ut inondée 
pac le déluge, & le 
nome de TlieUs qui 
feul ne Fétoit pas, c^eft 
Varche qoA fe fauva 
du déluge. Thbe ou 
comme on prononce 
Thbbah, cft le 
motcqnft^mmentem- 
ployé dans le texte 
Hébreu pour figmfiec 
arche. 

Q, Thbe ou The-- 
bah (r^rche de Noë) 
renferma en effet dans 
fon feûi les pères de 
tous les hommes, & 
par conféquent les 
plus anciens de tous, 
à dater du déli)ge. qpi 
fut comme un renou- 
vellement du genre 
humain. 

4. La Thbe ou la 
Thebah , l'arche de 
Noë, avoit tro/s cens 
coudées de longueur. 

ç. Noë fit envoler 
un colombe (a) par 



CO La mythologie, fuivant Plutarque (tom. a, 
p. 698 de SùMrt. Ammfil^ faifoit auffi mention 
d^unt colombe wm PeucaUon avoU fait fonir it fon 
mrchit^ d» qui lui avait oflno^ù U mauvais ttms en 
nntrant & U Uau temps ea^'Mvolant. M. l'Abbé 

As. 
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toicnt envolées de 
7kebes en différente! 
(Montrées. 



6. Les animaux, 
Clivant les Egyptiens , 
ftirent formés d'abord 
dans le pays de The- 
les. 



f. Mènes apprit Bvx 
jeuples à honorer les 
dieux & à leur faire 
des facrifices. 



S' JI/^A^ fut le pre- 
mier à introduire le 
luxe de la table. 



9. Les habitant de 
Thebes fe vantoient 



Rififrien 

deux fhis de (a thhe 
ou de fon ardu^ pour 
s'aflurer, avant que 
d'en: fortîr, que la- 
terre a été defféchée; 

6. L'Ecriture dit que 
tous les animaux fu- 
rent renfermés dans^ 
Tarche, & en forfeirent^ 
Thbe en-Hébreu ligni- 
fiant V arche 9 voilà: 
^omme tous les ani- 
maux font fortis de 
Thebes. 

7. /fefn^^autremenf 
Noë au fortir de Pari 
che éleva un autel au 
Sdgneur , dit rEcri^ 
turc . . & offrit des 
holocaujiesjur cet au^^ 
te/ par conféqucnt des^ 

facrifices. 

8* Noë après le dé^ 
luge.eut la permiffio» 
expreffe de fe nourrir 
de la chair des anii 
maux. 

9. Nbë en fortantr 
de l'arche CThbé) fuC 



du Rocher a fait voir dans fbn Ouvrage qae !• 
aom de Dtutaliùw eft le nom même de Noé tra» 
iluir en Grec. Le fenl trait de Jfkçolçmh^ fuSioit 
pour le f9kt deviner»- 
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d'avoir été les pre- 
miers à connoitre la 
vigne. 



le premier qui planta 
la vigne. 



Le fécond dévoilement que f ai à voûfi ci- 
ter eft non moins curieux. Il concerne S&sos^ 
TRIS. L'auteur de rflîy?o/revér/rflWe, prouve 
^ que c'eft un traveftiflement du nom donné 
à Jacob & à fes enfans établis en Egypte. 
On fait que quand ils parurent devant Plia« 
raon , pour lui annoncer leur profeffion , 
ils dirent qu'ils étoient 9/i/Zéttri de brebis^ 
paftores ovium fumas (Genef. xlviij. 5.) Or 
le motfosj Comme l'apprend Manéthon cité 
par Jo&ph l'hiftorîen , fignifioit dans l'ancien 
Egyptien vulgaire pafteur au fingulier Scpap 
teurs au pluriel. Se fuivant les favans^ etoit 
rartiçle /e en Egyptien. Ainfi /è fis vou- 
loit dire également /e pafteur & lespafteurs. 
On voit parJà, dit M. l'Abbé du Rocher > 
d'où vient le nom de fifojlrîs , ou comme 
Diodore l'appelle /e/oojÎJ , altération fenfible 
du nom ile fefos , auquel on a donné une 
terminaifoh Grecque. 

' U cflLfi vrai que toute Thiftoire de SE' • 
SOSTRis ou de Sesoosis a été fabriquée 
fur celle de Jacob & de fes enfans pafteurs « 
fijbs en ancien Egyptien, que le roi d'E- 
gypte leur ayant donné Ramessès dans la , 
terte dé Gosen ou Gessen , le canton d'E* * 
gypte le plus propre à nourrir les troupeaux , 
la dynaflic de Manéthon où fe trouve fi' 
foftriSt commence précifément par un pro. 
tendu roi appelle Gesoh-Gosss ou Sëson^ 

A 6 



y Google 



CHORIS, nom éridemment altéré & formé 
des motsjifas GofeB les payeurs de Gofen 
ou ii Geffen. Ce qui met le comble à la 
certitude de ce rapprochement , c'eft que 
dans la xix dynaftiè des tois Egyptiens, qui 
commence par Sethos, ou comme portent 
les mdlleures éditions , Sefitids » nom al* 
téré de Sififtris , on trouve les rois Raf* 
fuUs & RamesÈs. L'on voit que ce dernier 
mot n'eft qu'une altàration du nom de Rar 
méfiés oà Jacôb & fes enËuis habkerent en 
Sgypte. n n'eft donc plus poflible de dou* 
ter que des traits de l'Ecriture concernant 
Jacob & Ça &miUe, les Egyptiens auront 
fait leur Sepfiris. Le motfifos pafleurs nous 
a donné la clef de la métamorphofe. Les 
voilà donc enfin devinés ces rais payeurs 
qu'on prétendoit avoir féjoumé long-tems 
en Egypte, & dont Manéthon imrle beau, 
coup. la découverte de M, l'Abbé du Ro- 
cher, d'après des preuves auffi claires , doit 
être d'autant mieux accueillie, qu'avant lui 
plufieurs fayans ont foupqonné que ces rds 
pafteurs n'étoient dans le vrai que les Uhu^ 
Utes. 

jKais comme c'eft à rhifloire d'Egypte par 

Hérodote, que nous nous attachons parti- 

culiérement , j^enons le Sefo^s de cet hit 

. torien , & rapprochoi^le des traits de Jacob» 



Hiftoire d^Egypte. 

I. L'Empire de l'u- 
nivers fut prédit à Se- 
tottïis dès fa naU&nce. 



Hiftoire Sainte. 

.1. Ifaac bénit Ja- 
cob, en lui difant, que 
le Dieu tm-puijfaut 
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tcbiniffe.&tefêfi 
^croitrc & multiplier ^ 
afin que tu/bis Icverg 
des peupla.... & que 
mpoffedes la terre 4i 
iM pèlerinage. 

2. Jacob naquit «n 
même tenHB qu'Efau 
Ton frère ,& fut élev^ 
avec luL 



s.Seroftrisftitële. 
vétyec les enfans nés 
' le même jour que 
lui.... Diodore dît 
que Seroftris & Tes 
compagnons étoient 
comme /rerei. 
. ). Ces enfans étoîent 
oMqiés de fàirr des 
eouifet pénibles & 
Vautres exercices , 
avant que dç prendre 
aucune nourriture, 

4, Sefc^is fut d'à- 
bord envoyé par fon 
père dans une con- 
trée od il eut à corn* 
battre contre les bé< 
tes. 

Sur ces deux derniers traits' IVL FAbbé 
du Rocher remarque que l'éducation étant 
fuppofée pariattement la même entre SefoC 
tris & le^ enfans nés le mime jour que lui ^ 
& Efau étant frère jumeau de Jacob , Hé- 
rodote a appliqué les traits d'Efaû à Jacob 
fous le nom de Sefoibis. 

5. Sefoilrisfutani- 1 ç. Jacob fut cn« 
mi par uae hmme {courage par Rebecca 



3,£{au&eredeJa« 
cob revenoit de fcs 
courfes tout épuifé, 
& un jour ilmourok 
de faim. 

4.E{kû&erede Ja« 
cob fut envoyé par 
fon père à la chaffe» 
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il fes grandes entre- 
prifes. 

6. Sefoftris laifla 
le commandement à 
fon frère durant fon 
abfence. 

7. Sefoftris alla d'à- 
bord en Ethiopie. 



8. Sefoftris exigea 
des Ethiopiens des tri- 
bus d'ébene. 



9. Sefoflrîs équipa 
une flotte de longs 
TaifTeaux. 



Htftorien 

h mère à enlever les 

droits d'aineffe de fon 

frerc. 

6, Jacob partant de 
la maifon paternelle, 
en laHfa Efaû com- 
me lé maître. 

7. Jacob alla d'a- 
bord à Haram. Les ' 
noms d* Ethiopie & de 
fljriim fignifient tous 
deux brûlant , Yun en 
Grec, l'autre en Hé* 
breu. 

g. Jacob en diemiti 
prit des pierres pour 
lui fervir de dievct- 
Le mot ^sNcn Hé- 
breu pierre , reffem- 
ble- au mot Emh qui 
fignifie Ebene. 

9. Jacob vit en fon- 
ge une longue échelle 
par laquelle mon- 
toient& defcendoient 
les Anges. Malack^ 
comme on prononce 
fignifie en Hébreu 
^nge ; mallach fig- 
nifie aufli matelot. 
Les Egyptiens qui 
n'auront pucompren- 
dre cette échelle myC 
térieufc , auront prit 
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to. Sefoftris leva 
«ne armée de gens 
de pkds.^ 



II. Sèfoffais con- 
duit toute TAfle vers 
Forientr 



A PéupU BiBre» , fans le favoîr, i ç 
à caufe de la reflem-* 
blance dés mots mti- 
lach & mallach , les 
Anges qui montoient 
& defcendûient par « 
réchelle, pour de» 
matelots jqui montent 
& defcendent le long 
dea cordages. 

10. Jacob, dit TE» 
criture, leva aujfî fis 
pieds. Le mot Hé** 
breu fignifi'e pieds d: 
gens de pieds. 

11. Jacob marcha 
auiC vers les enfant 
del*Orïent. Levavit 
itaque Jacob pedes 

fuos & perrexit ad 
terramfiliorum orien^ 
ùs. (Genef. xxix. i» 
Trad. S^ftès-pag- 
nin.) 

12. J^ob alla en 
Phadan arafn^ c'efb 
à-dire , en Méfopo»i 
tamie^ Les Egyptien» 
auront pris phadan 
jpour le phafe, & 
aram pour les Scy- 
tfies qui anciennes 
ment étoient appel* 
Us^raméens^ com^ 
oie Pline nous TaC 

,fcre (L. 6. a 17.) 



12. Sfefoftrî» pouffa 
tes conquêtes jufqu'en 
Scythie & le long du 
S HASE en ColcUde. 
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i|. Sefoftris re^ 
un eckec en Coidù- 
de , pays vanté pcm 
fon beUer ^ & toi 
(on d'on 



14. SeToftrîs laifia 
«n Cdichîde une co 
loaie de drconcis. 



ffi/briâm 

I}. Jacob éprouva 
des contrariétés chez 
Laban fon beau-pere. 
Ce fut dans ce pays 
que Jacob trouva l'art 
de donner différentes 
couleurs aux toifons. 
Le nom même de Ra« 
chel fon époufe, fig- 
nifie mouton. De-là » 
ditM.rAbbéduRe. 
clier , Torigine des 
fabFes fur Ta toi/on 
d'or fi vantées dans 
la m3rthologie , & que 
rauteurpiometdedéi» 
voiler un jour. 

14. Les enfans de 
Jacob engagèrent les 
Sychimites à fe fidre 
circoncire. Voilà un 
argument demoins en 
faveur des philofo- 
phes qui fe fervoient 
de la colonie de cir^ 
concis conduiu par 
Sefoftris en Ckolchi- 
de f pour difputer 
aux Hébreux Torigi- 
ne de la drconcifion. 
L'exemple de ce tra- 
veRiiTeme^t apprend 
le peu de fonds qu'il 
y ai faire fur les anti<> 
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-qait& profanes qu'on 
ofe oppofer quelque* 
fois au témoignage de 
nos divines £eritu- 



if. Selbftris fut 
pourfuivîparlesScy. 
thcs, & foû bagage 
fiitfiUi 



16. Sefoltris man- 
fiant de vivres, fut 
obligé de iieremr en 
Egypte. 

tf. Séfofiris fut 
•aoffi aveiti par le 
grand Prêtre de re- 
tourner en. Egypte. 



xg. SefoAris â fon 
retour fe voyant prés 
de périr par Tartifke 
de fon frère , expofa 
untiersdefesen&ns 
pour fauver les autres. 



res. 

15. Jacob fut pour- 
fuivi par Laban l'â* 
raméen , qui vifita Son 
binage, oâ même le 
renvôfa, cpmme tnu^ 
duit Dom Calmée 
Nous avons déjà dit 
que le nom ^Ara^ 
méiit èxAt celui que 
les Scythes portoipnt 
autrefois. 

16. Jacob manquant 
de. bled, fut forcé 
d'avoir recours à l'E^ 

17. Jacob fbt bu 
vite à fe rendre en 
Egypte par fon filt 
Jûfe^ qui avoitépon. 
fé la Me du grand 
Prêtre de cet empire, 
& qui étoit lui-même 
à la tête de FEgypte. 

i8* Jacob à fon re- 
tour de la Méfopota^ 
mie , redoutant la co- 
1ère ^e fon frère Efaû, 
avoit aui& pairtagé fa 
famille en trois ban. 
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Hérodote 



lo.Sefoftrisfutdé- 
Kvre paf Vulcain , 
dieu que la fable re- 
préfente boiteux. 



ao.. Sefoftris deve- 
nu aveugle , mourut 
d'une mort volon- 
taire. 



21. Sous le règne 
. de Sefofltîs parut pour 
la première fois, le 
£uneux oifeau phé- 
nix^ qu on n'a jamais 
bien revu depuis. 



Hiftoriem 

des, afin d'en fauver 
du moins une partie. 
Ce trait dé reffem- 
blance entre les deux 
hiftoires eft fingutié- 
rement frappant.' 

19. Jacob fut déli- 
vré par le Seigneur 
dans fa Jutte contre . 
un Ange qui lui tou- 
cha le nerf de la cuif« 
fe. Jacob en demeura 
boiteux. 

20. Jacob qui n'y 
voyoit plus- à caufe 
de fon grand âge {a) \ 
mourut .pleineinent 
réfigné à la volonté 
du Seigneur. 

2i.Jofephfumom- 
mé en Egyptien Sa- 

PHENATH - PhÀHA-» 
NEAH , OU FSON- 
TOMPHANECH, djoù 

vient le nom dcphé" 
nix^ parut certaine- 
ment avec éclat du 
-vivant de fon père 
Jacob. 



(tf) Oeuli iulm Ifràel (Jacob) ealtgahant prà nU 
miSfetieSuti, & clarè vider e non poterat,.,, êolU* 
git pedis faos fuver lèSuluntp & oHit^ appoJUufqut 
€fi ad populumfuun^, Genef, xlviij , lo, & xlix. %9* 
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22. Le phénix, fui. 
vant la ^ble, em- 
baiiine fon père & le 
porte à fa fépulture. 



2). La fi;pultur<î 
du père du phénix 
étoit l'autel du foleil. 



22. Jofeph furnom- 
méPfantomphanechj 
fit aufË embaumer le 
corps de fon père , 6c 
le conduifit à & fé« 
pulture» 

2j. Celle ou 7o- 
feph conduifit le corps 
de fon père Jacob, fut 
Paire d'^tad^ nom 
qui a été pris pour 
jiiad ^ un de ceux 
qu'on donnoit au fo- 
leil , comme on le 
trouve dans Maçrobe» 



Hérodote ôffure ii?av(dr vu qu*en Pa* 
hMSTiHE des nionumens bien certains de 
Stfoftris. Cet hiftorien , en nous gliflant le 
mot Pdepne^ nous a dîtfî l'oreille le fc- 
cret de ton roi Sefiftris , lequel n'étant 
réellement que Jacob, a dû évidemment, 
laiffer en Palefiinc des traces de fon exif^ 
tence. 

Ainfi ce Sejhftris (a) , fi cékbre dans 



(4) M* des VhnoUs » aotenr d'un fyftême dé 
Chronoioffie fur VRlftoire ancienne d'Egypte» im» 
primé â Berlin en 173S, remarque que quant à Stm 
fofirU » U pûToU qu,€ lu prêtrîs EgyptUns ont mis 
foui un fcul nom Us a&ions vraUs ou /apposes de 
flufiêurs princes. Tant il eft vrai que les faits at- 
tribuéùi à Sefifiris font incroyables. Il eft bien plus 
tmple de reconnoître que c*eft un perlboDage d* 
TEcritore trayeftL 
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lliiftoîre, cet ilhiftre conquérant à 9m on 
arok fait parcoure l'univers , ce Sèfoftris 
qu'un (avant de nos jours a prétendu mê- 
me avoir conduit à la Chine une colonie , 
œ Sefoftris n'eft dans le vrai que Jacob tra- 
velti par l'ignorance des copiftes Eg3rptiens. 
Il n'cft pasjnéme jufqu^au phénix ^ cet oi- 
fêaa mervcitteux fi vanté dans la fable, ft 
dont l'idée avoit cauféi l'imagination taal 
de (ureftiges agréables, qui, grâces à la fa- 
gacité de M. l'Abbé du Rocher , ne foît 
aoffi dévoilé , & ne redevienne un perfon- 
»ge réel. («> 

D'après ce rapprochement où les traits 
i^édairciflant les uns par les autres & (è 
fortifiant mutuellement , forment un enfem- 
Ne qui dok fiitisfaire (deinement quiconque 
fidt tout ce qu'on peut exiger d'un favani 
fui entreprend de déchiffrer d'anciennes hifl . 
toires aherées , nous demandons s'il n'eft pas 
pfeuvé que toute l'hiftoire dt Sefoftris eft un 
plagiat manqué de celle de Jacob. Leur vie 
fapprochée depuis leur naifSince ju^u'à leur 
mort, & même jufqu'à leur fépulture, dans 
le même ordre & la même fuite, pfé£énte 
une reflemblance de traits fi caraâérifée , 
qu'on eft forcé d'avouer que les Egyptiens, 
en copiant nos Livres faints , ont commis 
les plus étranges méprifes. Il eft donc im- 



(4) Ceiu qui conferveroirat qatldue doute (Ur 
le êévoilenfiit éÈfkéiUm par U% tnats de^»fepb, 
peuvtBt eoolitttr ITonviafo mêtts où f'aiitittif 
d(mnt les prenvts détaillées. 
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poffibic, Monfiôuf , de ne pas rendre hom« 
mage à la découverte de l'auteut de VHif^ 
toire viriîablt. 

SECONDE OBJECTION. 

_^. Lt rapprochement le plus féduifant tft 
celidque l'auteur emprunte de la Thbs, 
ûu comme ou prononce Thèbâh, qui en 
Hébreu i^r dire Arche , mot qui a con^ 
duit les E^pikns; félon M. l'Abbé du 
Rocher ^ à appUquer à leur ville ^ The* 
bes les traits concernant l*arche de Noë. 
Mais de cette explication né s^tnfaivroitM 
pas que l'auteur de l'Hifioire véritable 
porte atteinte à l'exifience réelle de eetu 
ville fameufe , vérité cependant dont il eft 
impoffibk de douter ? Car la fondation de 

Tkebes remonte à la plus haute antiquité. 

*. 

Ututcur itVHifioire véritable eft bien 
éloigné de révoquer en doute réKifte^ice de 
la YiÏÏQ de Thel^ en Egypte; de fon opî. 
nion il faut feulement conclure que ceux 
qui onl: rédigé lei extraits de TEfridire y 
auront tranfporté après coup à la ville de 
Th£B^ qui'exiftoit avant l'époque des ex- 
trsâts, ce que rËcrltum dUfoit de TArche 
qui s'appelle Thbb en Hébreu. Il y a mille 
exemples de ces attributions hiftoriques. 
Nous pouvons citer celui-ci. 

Le célèbre géographe Samjon fait obfer* 
ver que les poètes & la plupart des hiftp- 
riens amateurs des fables , ont voulu faire 
venir les Veneti d'Italie, (aujourd'hui les 
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Vénitiens) des Heneti it la Paphlagome^i 
lefquels félon les uns , amenés en Thracc 
après la guerre de Troie par Pylimenes leur 
chef, ou félon d'autres, par^/irenorTroyen , 
furent conduits, difent-ils^ dans le golphe 
Adriatique où ils fondèrent les Veneti d'à 
préfent, origine démentie par Polybe. Un 
palTage de Stràbon rapporté par Sampon^ 
démontre que les Veneti de la mer Adria- 
tique (maintenant Vemfe) ont réellement 
pour ^teurs les f^cncti peuple de la Gaule, 
aujoum'hui Vannes en Bretagne, partie de 
l'ancienne Armorique (a). Tout ainfî donc 
que les poëte^ & des écrivains fabuleux onC 
attribué aux Veneti d'Italie des traits de 
, l'hifloire des Heneti de la Paphlagonie , fans 
qu'il en réfulte rien contre la réalité de l'exif- 
tence de Penifit de même les attributions^ 
faufles, faites par 'les Egyptiens à leur an- 
cienne Thebes , & qu'ils empruntèrent de 
l'Ecriture, ne peuvent porter aucune at- 
teinte à l'exiftence de cette ville. 

TROISIEME OBJECTION. 

3. M. Vjihbé du Rocher fait desperfinna^ 
ges Egyptiens avec quelques noms du 
texte Hébreu i & leur attribue pour ac- 
tions les mots qui fuivent en leur don-- 
nant d^s fignifications à fa manière. C'^ft 

^— M-^— — ■■ —————— i^—i^— M—— 

Ça) Voy^ les remarques fur la carte de l'an- 
denne Q^ule par SamToui tirées de$ Cemmeatai* 
res 4e Céfigr» 
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h Jînge de la Fontaine qui prit le nom 
d'un port pour un nom d'homme. 

Voyons fi tels font les procédés de M. Tabbé 
du Rocher, & recourons encore aux rap- 
prochemens des traits dont vous n'avez pas 
ofé attaquer un feul, ni dans fa fubflance, 
xii dans fes acceiïbires. Je prends ces traifs 
à l'ouverture du Livre. 



Hifioire d'Egypte. 

1. Le roi pafteur 
Salatis ou Sali- 
tés a voit grande at- 
tention de fe rendre 
.au tems de la moif- 
fon pour mefurer le 
bled. 



2. Protée paffoit 
pour le plus xhafte 
des hommes. 



j.Prof^eétoitdoué 
d'une connoifiance 
particulière des aftres. 



Hifioire Sainte. 

1. Jofeph appelle 
ScHALiT dans l'Écri- 
ture- fainte, mot qui 
ùgmûe Frlnceps<i pré- 
fidoit à la diftribution 
du bled qu'on vendoit 
aux Egyptiens ; &Jo* 
feph erat Primeps 
(Hebraïcè Scualit) 
Ml terra JEgypti , ar- 
que ad ejus nutum 
frumentapopulisven- 
debantur.(GQnei. 42. 
6.) 

a. /ofephi autre-^ 
meritScHALiT, qui 
fignifie auffi primas , 
en grec Protos,) fut 
diftingué par fa chai^ 
teté. 



g. Jofeph vit en 
fonge le foleil , la 
lune & les étoiles qui 
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4. Prot^e etoitînf. 
troit dé tous les (e- 
crets. 

S.Prot^eavoitdeux 
fils, Telegomus & 
POLYGONUS; lèpre, 
micr fignifie ni loin 
itfonvays^ & le k- 
cond fécond j ou qui 
multiplie. 

6. Protêt pafteur 
de phoques ou de 
reaux marins. 



7. Un étranger fut 
aecuféfous leregne de 
Protêt d'avoir féduit 
k femme de fon hôte. 

8* Sous Protêt on 
étranger fut arrêté. 

9. Prot^e ne don- 
noit point de réponfe 
fins être lié. 



10. Protêt chan- 
geoit de formes , 
avant que de donner 
des réponfes. 



Hifiorien 

s'abaifibient devant 
lui. 

^hfeph eftPhom- 
me a qui les fecrtts 
font révélés j dit VE^ 
çrîture. 

g.Joftpktxxt deux 
iils , Makassès & 
ÉPHRAiM,quienHé- 
bi;eu fignifient exac* 
tement la même cho^ 
fe que Telegohus 

& POLTGONUS. 

6. Jofeph interpre' 
te un fonge fur des 
vaches forties du fein. 
des eaux, & quipaiC 
foient fur les bords. 

7. Jofeph accufé 
d*avoir voulu féduire 
la femme de fon msd« 
tre Pudphar. 

8. Jofeph étrange^ 
fîit mis en prifon. 

9. Jo/èph répond 
aux queftions fui les 
fonge$ 9 étant dans 
les lienSj ou dans la 
prifon. 

10. Joftph change 
de vêtement, avant 
que de paroitre de- 
vantle Roi, pour lui 
expHquer iës fonges. 

II. Les 
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II. P votée ayant 
un paffage ouvert 
miraculeufement au 
fond de la men 



II. Les os de/o- 
feph tranfportés par 
un palTage miraculeu- 
fement ouvert dans la 
mer.rouge. 



Comment , Monfieiu* , pouvoir contefter 
la prodigieufe reffemblance qui fe trouve 
entre Protêt & Jofepk? Pour ne m'en te- 
nir qu'au premier parallèle de ce tableau 
que j'ai affeété de mettre en deux colon- 
nes , afin que vos yeux s'éievaffent en té- 
moignage contre vous , le trait du bled des 
deux côtés , porte-Ml fhr un jeu de mots ? 
L'identité de noms dans les deux perfon- 
nages eft-elle une interprétation forcée} 
Protos en grec, Princeps en latin ou jPr/- 
mus^ n'eft-il pas la tradudUon littérale deg 
ScHALiT en Hébreu qui fignifie également 
Prince7 Pourquoi fe roidir contre des vé- 
rites auffi fenfibles? Quand on Ce bouche 
les yeux avec la main , & qu'on fe moque 
de ceux qui voient ^ on «ft bien à plaindre. 

Pour vous démontrer combien, fous deg 
noms di£Féren3 , les auteurs Païens ont dé- 
figuré rhiftoire de Jofeph , qui vu l'éclat 
qu'eut fon miniftcre en Egypte , dut laifler 
après lui une grande réputation, je vais 
vous rapporter ici un paffage curieux de 
JSuidas. U eft fâcheux que Fauteur de VHif 
ioire véritable ne l'ait cité qu'en greci La 
tradudion latine, plus à la portée du com- 
mun des ledeurs , eut rendu ce rappro- 
chement plus faîUant, Tel cil le paflagc 

B 
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de Suliûi traduit en latin. Cum autem Fau- 
Tîus injldns appeteretur a propriis fra- 
TRIBUS IN JKgyptum fugit.... & ab Us 
fujceptus ^ cum ipps habitant; & aurea 
VESTE INDUTUS , & vaticifians , & tan- 
quàm Deus ab ipfis honorabatur & cole- 
hatur , gudd ipfis divitias impertiret (Didtt 
àe Suîaas vtrbù ^xvvoç). 

Dans ce prétendu Dieu Faune , qui peut 
jnéconnoître Jofeph ? L'Ecriture ne nous 
dit-elle pas que celui-ci fut ptrfécuté par 
fis fl-eres , qu*il fut tran/porté en Egypte, 
où il demeura , où ils vinrent le trouver , 
où il prophétifa en expliquant les fongeç dç 
Pharaon ; où le Roi /e revêtit de fitperbes 
habits; (veftivit eum (Pharao)^oM Syf- 
finâi & Cûlh torquem auream circumpo- 
fuit. (Genef. 41. 42. ) ; où U fut extrême- 
ment kimori pour avoir été le libérateur de 
VEgypte , & pour avoir prodigieufement 
enrichi le tréfor public pendant fon mi- 
Hiftcre? 

Mais comment des traits àt Jofeph a-t-on 
pu fiabtiquer un petfonnage que dans la fuite 
on a feit pafTer pour le dieu Faune.^ Pkau- 
nos en grec? Pour dévoiler cette njétamor- 
phofe, qu'on fe rappelle un trait cîe TE- 
criture. Il y eft dit que le rord*Egypte, 
en proclamant Jofeph fon premiçr minif- 
tre , lui donna un nom tiré de /^ langue 
Egyptienne, Pertitqiie nomen ifus (Pharao) 
&Thcavit eam lingua Mgytjaca y fat- 
vatorem mundi (Genef. 41. 45.)- Tâchons 
donc de trouver ee nom que Jtrfeph requt 
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dîrcdemcnt de Pharaon : ce nom que h 
Vulgate fe contente de traduire, fans le de*, 
figner , nous a été confervé par le panu 
phrafte Chaldéen ; il nous apprend que c'eft 
Saphènath Pahaneah. Les (eptante Tont 
écrit P/onthom Pkanech , &( la Vulgate 
l'a rendu par Salvatorem mundi (a). Quoi 
de plus naturel & de plus yraifemblàble que 
Texplicat^n de M. Tabbé du Rocher qui 
prétend que Pahaneah ou Phanech , nom 
de Jofeph, a un très-grand ai|: de famille avec 
Faune f Faunus^ Phaunûs. Dans le rappro- 
chement des traits de Sesostris^, nous 
avons vu comment de P/èntom-Phaneck 
les Egyptiens ont fait l'bifeau Phénix. Ici 
Ton voit, comment les Grecs à leur tour, 
d'après le même mot Pkanech , ent fabriqué 
leur dieu Phaunos^ Faunus^ Faune. Qfe- 
ïîez-vous férieufement foutemr que c'eil-là 
iine-intrerprétatk)n/iû/7è & forcée ? & quand 
vous réuffiriez à nous prouver que cette ana- 
logie de nom eft chimérique, comment vous 
tireriez-vous de rembarras que vous donne- 
Toit celle des faits ^ PeiÊftcriez-rous à de- 
nier la judelTe àfis rapptochemens que je 
viens d*^xpofcr? De bonne foi ^ je Vous le 
demande , le& faits ne font-ils pas les mé* 
med dans les deux hiftoires ? Tant que vous 
m'oppofercz les noms & les mots comme fon* 
dément des expMcations de i\L l'abbé da 
Rocher , je vous fbmmerai de me démon^ 
trer qu'une fuite d*adions: énoncées tout aa 

».i.. ■ ■ ' " . - ■ - ■! ■ ■ M iih » .1 I .1 m il II I ' li n II II I ■ I l I H iii 

• Cà)- Voyea: Uj notes éfe 4a Bîble de VataUc^ 
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long dans deux hiftoîres avec des rapports 
conAans, n'eft que rcfFet d*un jeu de mots 
dont le hafard fournit l'identité. - 

(QUATRIEME OBJECTION. 

4. N'a-uon pas vu le père Lafiteau dans 
fon hiftoire des Sauvages américains , 
faire venir les américains des Grecs 'l 
Les preuves quHl en donne font tout auffi 
folides que celles de M. tabbé du Ro- 
cher; I. que les uns & les autres avoient 
des fables; 3« que les uns & les autres 
alloient à la chajfe; 3. que les uns & 
les autres danfoient dans leurs fêtes; 4. 
que les Grecs avoient des oracles & les 
américains des forciers. Il ne s^en tient 
pas là ; car il va }ufqu*à foutenir que 
des Caraïbes étoknt une colonie de la 
Carie , ce qu'il prouve comme l'abbé du 
Rocher far l'étymologie. 

Je conviens que le P. Lafiteau a été cer- 
tainement très- mal adroit, en voulant prou« 
▼er que les Américains viennent des Grecs, 
Mais ridée en elle-même de démontrer que 
tel peuple vient d'un autre, n*eft ni ridi- 
cule, ni paradoxale. Monte/quieu 9 ù je ne 
tne trompe , ne prétend-il pas qu'il eft vraî- 
femblable que les fauvages du Canada, à 
taifon de l'analogie de leurs ufages & de 
leurs mœurs avec les peuples de la partie 
Septentrionale de TAlie , font fortis de cette 
coûtrée ? Que voulez-vous donc prouva ? 
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que c'eft.une ineptie d'entreprendre de mon- 
trer qu'un peuple eft une colonie émigrée 
d*un autre peuple? Non fans doute; que 
le P. Lafiteau par des fimilitùdes bifarres 
a échoué dans fon travail fur Torigine des 
Américains? Je fui$ totalement de votre avis^ 
Mais quel rapport y a-t-il entre le procédé 
du P. Lafiteau & celui de M. Fabbé du 
Rocher? 

Le fyftême du P. Lafiteau & la décou- 
verte de M. Tabbé du Rocher, différent 
totalement dans leur objet & dans leur ma- 
nière. I. L'auteur de VHiftoire véritable 
n'a nullement pour objet d'établir que les 
Egyptiens defcendent des Juifs; mais que 
rhiftoire d'Egypte donnée par Hérodote ^ 
Diodore & Manethon , eft une altération 
fuivie, quoique groffiere, de l'Hiftoire fainte 
dans tout ce qu'elle raconte de VEgypre 
pris dans Jun enfemble & dans le détail de 
chaque règne, 2. La manière de M. l'abbé 
du Rocher ne confiftc pas dans les traits 
relatifs aux ufages des deux peuples , com- 
me celle du P. Lafiteau ; mais en preuve 
de fon affertion, il prend les traits paral- 
lèles des deux hifioires , & met fous les yeux 
de fes ledleurs des rapprochemens fi frap- 
pans 9 qu'on imagineroit les livres d'où ils 
font tirés , fabriqués après coup. Lifez le^ 
rapports fuivans. 



Bj 
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' Hiftoire d'Egypte.\ Hipire Saktc. 



I. MTCERINU8 er. 
tant dans des Oeux fo* 
Utaires. 



uSdbyJetméàm 
ù dcfcrUvcc fon peu- 
l^e. (le mot hébreu 
MoaA qo'on pronon- 
ce MiCRA ou même 
le mot Qra» fignifie 
Us Livres fainu^ & 
en particulier ceux de 
Meyfe, parce que 
tfeft ta ZeSbr^ des He* 
breux. De ce mot Mi- 
gra vient Myceri- 
Nus (a). 

2. M(yyfe conduifit 
les Hraélites dans le 
défert, éclairé par la 
colonne de feu. D(h 
minus aawn pract^ 
débat eos aScfiendert' 
dam yuoÊ. wsm. diem in 
columnâ nubis & per 
noSem in columnà 
ignis ; utdux effetUi" 

Inerls utroque tempih 
re (Exod xiij» zuy 
j.LeslfraéUtesdans^ 



2. Mycerinus fe 
faifoit éclairer la nuit 
«omme le jour. 



(m) Du même mot Mi^ra , les El 
&it Mbkcbw* , eu iWBacva» C V. V 
iitable.> 



(tiens ont 
)ire vé- 
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s'y 



dans un défert 
nourriflant D£ cail- 
les. 

4. Gnephac- 
T U s (a) fut réduit 
il une nouniture fort' 
modique dans un dé-' 
fert tf Arabie. . 

ç. Gnephactus 
faifoit des impréca* 
4ions contre Menas. 

6. Un agneau mé- 
morable parut fous le 
^egne'de Boccqeis. 



le défert s'y nourrif- 

fant DE CAILLES, 

4. Mqyfe avec fon 
peuple éprouvant la 
difette dans le défert , 
lequel , comme Ton 
ait, fait partie dei'A- 

RABIE. 

5. Le peuple Hé- 
breu murmura contre 

LA MANNE. 

6. L'agneau de la 
Pàque fut immolé le 
jour de la mort des 
prtmiers nés : Bec- 
HOR ou BocHOR en 
hébreu fignifie pre- 
mier né (Ce n'eft ici 
ni une étymologie , ni 
même une traduction 
que ce nom de Boc-. 



(tf) L'Auteur de VHifloirt reritahU , prouve que 
le nom de QtfKvwAcrus Ce forme naturellement 
4e Cmsph , nom du Dieu créateur chez les Egyp- 
tiens, & da mot Kqt, qui VigniRe , fistut^ com^ 
mandtmcnt. Le C. & le G. étant des lettres du 
même organe, fe confondent aifément, ou fe fubf- 
tituent Tun à l'antre, comme ob dit en latin Cyc- 
Mus on CTaNVs , Caius ou Gai trs ; ainfi les Egyp- 
tiens ont mis Gnbph , jpour Cnefh ; de ce mot 
& d'EQT, ils ont compofé Gnephactus, qui veut 
dire Commandbbibnt de Dieu. Voilà précifé-. 
tnent Tindication de Moyfc , qui publia la loi de 
Dieu fur le mont Sinaï. > 

B 4 ' 
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7. Une grande mor- 
talité arrivée fous le 
règne de ce mèmt 
Bocdioris; 



8. Ce roi fit fub- 
merger des lépreux 
environnés de lames 
de phmb. 



ç.Despafteurss'en- 
fuyantd'Egypte^feré- 
fugicrent dans la ville 
d'ABARis , entourée 
àc grandes murailles. 



ffiftoritn 

coRis roi d'Egypte, 
c'eft le mot hébreu 
dans toute fa fubftan- 
ce , auquel l'hiftorien 
a donné feulement 
unetermînaifori grec- 
que). 

7. Des plaies ter- 
ribles affligeant les 
Egyptiens , dont la 
dernière fut la mort 
de tous les Becho- 
RlM,c'eft-à-dire,de« 
premiers nés. 

g. Les Egyptiens 
après les plaies, furent 
fubmergés dans la mer 
rouge , quafiplumbum 
in aquîs vehementi- 
bus. C'eft Texpreffion 
de Moyfe décrivant au 
même endroit cette 
fubmerfion. 

9. Les Kraélites, 
pafteurs de profef" 
flon (qualité fous la« 
quelle ils s'annoncew 
ren ta Pharaon lui-mê- 
me), s'enfuirent d'E- 
gypte, & furent fau- 
ves des mains de Pha- 
raon au' milieu des 
eaux de la mer-rouge 
qui formèrent, ditTE- 
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criture , commt un 
mur à droite & à gau- 
che ; erat enim aqua 
qmfi murus à dex- 
trâ eorûm & lava 
(Exod. 14. 22.). Com- 
me Abrim en hébreu 
iign^e les Hébreux j 
les Egyptiens ont ima- 
giné la ville d'ABA- 
Ris entourée de gran- 
des murailles , parce 
qu'ils ont vu les 
Abrim fauves par les 
eaux en forme de 
murs. 

10. Les Kraélites 
Cpaftiïurs de profef-^ 
fion) fortirent de TE- 
gypte, fous -la con- 
duite de Moyfe, après 
des Jîgnes ou pro- 
diges extraordinaires 
opérés par fon minif- 
tere. 

. Le nom de Mqyje 
en hébreu MosEH a 
été évidemment tra- 
vefti en celui d'AMO- 
SIS. Athuth ou 
Othoth qui veut 
dire fignes chez les 
Hébreux, a fervi éga- 
lement avec le nom 
B 5 



10. Lespafleursfor- 
tant de l'Egypte fous 
Amosis & TuTH- 
M s I s. 
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de MosEH à former 

TUTHMQSÎS, mot 
compofé qui fignifie 
fiants dt Meyfc. 

II. Les Hébreux, 
pourfiiivis par le» 
Egyptiens , traverfe- 
rent la mer -rouge 
qui, imfeà fec, teur 
préfenta un paflage 
i profond. L'armée en- 
tiere des Egyptiens 
fut fubitement inon- 
dée par les eaux de- 
là mer qui refluèrent 
fur eux & les enfeve- 
lirent. Après ce défaP 
tre dont Typhon eft 
le fymbole chez les 
Egyptiens, les Hé- 
breux qu'on a depui» 
; appeflésy«//J du non* 
de Juda leur princi- 
pale tribu , fe fauve- 
verent dans la Pa^ 
lejline qut veut dire 
cendre en hébreu, & 
àontjérufakm (Hie^ 
: ROSOEYMÀ> eft de- 
venue la capitale. 

; tfs teaits que je viens de rapparter font 
fi fk^pans , qu'ils &utent aux yeux de qui- 
çenque a ^uel^ue teinture de la Bible. Ea 



iK Typhon apcès 
& fuite devenu père 
de JuDSus & d'Hie. 

KOSOLTMUSvLa 

xeine Nito€RIS de 
couleur rouge , &i&nt 
conftruire un très- 
long éôi&cefouterrein 
inondant tout-à-coup 
"ks Egyptiens raflem- 
blés & ie iàu vant dans 
un appartement ptein 
de eendrew 
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çflSet, ne faudroit-il pas être aveugle pouç 
ne pas voir que tout ce morceau de ia pré- 
tendue hiftoire d*Egypte, n*eft qu'un tra- 
veftiHement palpable des plaies dont ce 
royaume fut frappé, dcsfignes ou prodiges 
qui les acQompagnejrent » du pajfage de la 
mer-rouge ^ de la fuite dans le défin , & 
de la fiémcrfion de Pharaon avec toute fou 
armée? Admirez comme les Egyptkns, en 
copiant les faits de r£critore, ont été at» 
tentifs à ne rien oublier de ceux qui n'é- 
toient qu'acçeffûires au récit de THiilorien 
fecré» Vous voyez qu'ils ont pillé jufqu'aa 
mur 8 au plomb , exprellions trouvées dans 
lies deux verfets de Hpyfe^ cités plus haut 
Rî^peliez-vous ces pardes du fuperbe can* 
tique chanté fur les bords de la merwrouge^, 
fubmerfi Junt quafi Pii/MRàu in aquis 
vehementibus (Exod. xv. lo»)^ firvous re-, 
connoitrez les lépreux fubmergés , environ- 
nés de lames de plomb. En parlant du dé- 
fcrt où fe réfugièrent les I&aélites; les Egyp' 
tiens , afin qu'on ne s'y trompât pas , ont 
grand foin de nous avertir eux-mêmes que 
" Q'étoit un défert d^ Arabie. 
. Qu'oppoferez-vçus au Typhon père de 
Juakui & d^IfierqÇolymus ? Le inot de^A- 
merfion eft exprime par Tufan dans les lan* 
gués orientales, en particulier chez les Ara*^ 
bes. Les Ifraélites après la fubmerjîon des 
Egyptiens s'enfuirent dans la Judée dont JE- 
RU&Ai-RM dl ia capkala. Voilà conune de 
Tufan qyi figriifie Jubmerjîon , ils o|it fait 
Typhon après fa fuite devenu père de /a- 

B 6 
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daus & (PHierofolymus. Vous ne trouve^ 
rez pas là de magie à'étymoloÊie; & vous 
avouerez que ces deux mots Juaaus & Hie- 
rofolymus font C parians , qu'il ne faut 
pas être forcier pour devmer le traveftîfle- 
ment. Que dites- vous encore de la reine 
KiTOCRis précifément de couleur rouge , 
inoniamfubitemeat tes Egyptiens &fefau- 
vant ions un appartement plein de cendres? 
L'altération eft groffiere ; mais qui n'y re^ 
'connoîtra pas révénement du paflage de la 
mer-rot/ge ? Le favant auteur nous montra 
que le nom de Nitocris fe foftme naturel- 
lement du mot hébreu Nthq qui fîgnifîe^ 
divifer^ féparer. En effet, la mer. rouge 
s'entrouvrit , fes eaux fe diviférent ou fe fè- 
parerent pour laifTcrun pafTage aux Hébreux. 
Qu'on prenne d'aflleurs la première Bible 
latine {a)^ Ton verra an commencement 
ou à la fin une interprétation des mots hé- 
braïques employés dans la Vulgate ; cher- 
chez Paleflina; vous trouverez que ce mot 
en hébreu veut dire confperfa cinere. Les 
Ifraélites, après^la fubmerfiondes Egyptiens » ^ 
fe fauverent dans le défert qui conduifoit à 
la Fateftme ; & voilà le fondement de Pér 
vajîon dans ^appartement plein de cendres.. 
Obfervez que dans tous ces rapproche*, 
mens , les traits évidens par eux-mêmes , con- 
duifent forcément à Texplication de ceux 



(a) La Bible de t^M, par exemple ^ elle eft 
affez ci^mmune. 
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qui font plus voies. Les cîrconftances, qui 
les caradtérifent , font fi fingulieres, que fi 
elles ne fe fiiffent pas trouvées dans le ré- 
cit original , elles ne fe feroient certaine- 
ment pas préfentées à Tefprit des copiftes 
Egyptiens. Quand un écrivain fabrique une 
hiiloire qu*il veut rendre croyable, ir n'i- 
magine pas de faire fauver quelqu'un dans 
un appartement plein de cendres , trait qui 
n'eft relatif à rien & ne fignifie rien , parce 
qu'il eft d'une bizarrerie fans exemple; au 
contraire qu'on fe repréfcnteun plagiaire igno» 
rant, qui traduit une hiftoire dont il en- 
tend la langue à demi ; alors la bévue fe 
conqoit très-aifément. C'eft le cas des Egyp- 
tiens qui firent les extraits des Livres faints. 

Jugez maintenant fi tous ces rapproche- 
mens font aujjîfolides que ceux du P. La^ 
fiteau avec fes Caraïbes originaires de la 
Carie. 

N'efl:.ce pas une providence bien marquée, 
que les hiftoriens Egyptiens parlant de 7>- 
phon^ l'aient défigné comme père de J^- 
daus & de Hyerofolyntus ? d'après ces deux 
renfeignemens qui fe rapportent évidemment 
à la Judée & à Jérufalem fa capitale, com- 
ment étoit-il poffible que ^. l'abbé du Ro- 
cher , ne faisit pas le fil de tous ces traveC. 
tiffemens, & ne fût pas convaincu que ce 
n'étoit qu'une altération de Thiftoire des 
Juifs, où les Egyptiens avoient pillé leur 
hiftoire? Tout autre infiniment moins pé- 
nétrant que lui , ne s'y feroit pas mépris : 
vous-même 9 en li&nt pour la première fois 
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ces rapprochem^ns^ je fuis perfuadé que tout 
bas vous en préveniez l'explication naturel- 
le ; & que maigre les objedions que vous 
vous efforcez de faire , une voix intérieure 
que dans ce moment le préjugé étouffe, 
vous crie que toutes mes réponfes à vos dif- 
ficultés , font d'une vérité fenfxble , & me 
font di(ftées par la droite raifon. 

Si Fauteur de YHlfiwre véritable n'eût 
bâti qu'un fyibême pour dévoiler les ^nti* 
quités Egyptiennes » dès le premier pas U^ 
eût été arrêté dans fa carrière. Car non-feu- 
lement il falloit qu'il comparât les deux hi£> 
toires^ mais encore qu'il fit af^rcevoir dans 
Hérodote, Diodore ou Manéthon , les mê^ 
mes traits (quoique défigurés) qui fervoient 
au parallèle avec ceux des Livres faints. Pre- 
nons pour exemple l'hiftoire de Menés , rap- 
portée plus haut, & qui n'eft que l'altéra- 
tion de celle d« Noé; je le demande, eût-il 
été poffible à M. l'abbé du Rocher de faire 
trouver dans l'hiftoire d'Egypte le MaPire de 
trois ccM coudées , les colombes envolées y 
Pufage du vin inveméy Viaondman géné-^ 
Taie qui couvre tout, excepté Tu^m (c'en* 
à-dire l'arche, en hébreu Tobb); eût-il été 
poifible à Fauteur de faire lire tous ces traits 
de Noë fous le nom de Menés dans Hé- 
rodote & dans Diodore , s'ils n'y avoi&it 
pas été réellement ? Un auteur qui écrit une 
l^iftoire quelconque, peut bien en impofer, 
pjwce q^'il peut donner des meiMongos pour 
Ig vérité; mais un homme qui dit au pu* 
liltc , voilà deux livres qui contitnnent k 
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ntmt fait , eft en démence , s'il fe flatte 
de pouvoir faire illufîon à fes ieâeurs ; car, 
pour avoir rai£>n de celui qui tient un tet 
langage, il fuffit de Tafligner au tribùnd des 
yeux y èc de lui dire , voyons ces deux //- 
vres que vous nmàs citez, & s'^ils contien- 
nent effeSivement les mêmes faits. Or^ ob* 
fervez, Monfîeur que pas un feul des ad- 
verfaires de M» l'abbé du Rocher, n'a ofé 
lui faire cette réponfe. Fous nous ittduife^ 
en erreur. Hérodote & Diodore ne difent 
pas que des colombes s* envolèrent de The" 
bes^que le navire de Menés étoit de trois 
cens coudées 9 que Menés fut l'inventeur 
de Vufage du vin y &c. &c. &c. &c. Corn- 
ment en effet eût^on pu avec une ombre 
de jufiice, adrefTer une pareille interpella- 
tion à l'auteur de l'Hiftoite véritable , puït 
qu'il cite tout au long le texte original d'Hé- 
sodote & des autres hiftoriens (^u'U emploie? 
Ici vous n'aurez pas recours apparemment 
à votre argument bannal, que M. Vabbé 
du Rocher ne s'appuie qiu fur des noms 
qu'S a le talent d'anatctinifer» Je vous diroiâ , 
fi ThME (arche en hébreu) eft un mot, un 
nom , du moins le récit d'Hérodote & de 
'Dîodore fur Menés ^ fur fon navire & /fes 
colombes envolées y n'eft pas un mot. 

L'auteur de VHîftoîre véritable ^ entre* 
prenant de dévoiler celle d'Egypte, a été 
forcé malgré lui de fiûre ces devoUemens 
par l'évidence îrréfiftible de la conformité 
des forts contenus dans les Livres faints, 
de forte que s'il eût pris une autre route» 
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c'cft alors & dans ce cas feul, qu'il eût 

forgé vraiment un fyftême. 

Cette affertion , Monfieur, que je vais dé- 
velopper eft intéreflante , & mérite toute vo- 
tre attention. 

En effet, prenez Tûcfte, & vous verrez 
qu'à Tendroit où il parle du roi BocCHO- 
Ris cité plus haut dans Tétat des rapproche- 
mcns,^il dit que ce fut fous le règne de 
ce prince que les juifs for tirent d'Egypte 9 
ayant pour chef un d'eux appelle Moyfc 
qu'il défigne expreffément comme leur con- 
dui^eur, & que cet événement eut lieu à 
roccafion-rf'tt/ic maladie contagieufe. Ça) 

Il eft donc inconteftable , d'après Tar- 
cite , que Thiftoire de BoccRORis eft effen. 
ciellemenl liée à celle des Juifs fortant de 
l'Egypte fous la conduite de Moyfe^ & 
aprèsun grand fléau qui accabla ce Royau^ 
me. Examinons maintenant ce que difcnt 
les hiftoriens d'Egypte, au fujet de ce roi 
JBocchoris : même mention dans les écrits 
de ceux-ci d'une grande mortalité arrivée 
fous ce BoccHORis,* d'un peuple fortant 
fousfon règne , de ce peuple errant dans 



(41) Plfirlmi auctores conftntiunt, onâ per JEgypm 
tftm tube quéB corpora jadat et , regemBoccHORiMf 
adito tlammonîs oraeulo , remedium peuntcm, pur» 
gart ngnum , & id genus hominum , ut invifum diis y 
mUos in^ terrûs Mvehtre iuffum ,,,,fie conquifitum coU 
UHumquc vulgus , poftquam vaftis locis reliUum fit, . « 
MOSEN » unum exfulum, ne^uam deoru/n, homîm 
Humve opem ^xpeàarent, fed fibimet ut duci caltfii 
trtdtnnt, &c. &c. Tacit. hift. h v. n. iM. 
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rfes lieux falitaires après cette évafîon fout 
la conduite d'un chef. Toute la différence 
entre la narration des hiftoriens d'Egypte^ 
& celle de Tacite, confifte en ce que les 
premiers ne défignent pas k nom de ce 
peuple de lépreux fortant de ce royaume 
après la mortalité ; Tacite au contraire nom- 
mant ces émigrans , dit en propres termes 
que ce font les Juifs ^ & que leur cAe/s'ap- 
pelloit Mqyfe. Ainfi les Egyptiens & TVf. 
ciu fqfit unanimement d'accord fur ce fait 
précis , que cet événement arriva fous le 
règne rfe Bocchoris. De-là réfulte une vé. 
rite frappante , c*eft que Tacite levé entiè- 
rement le voile dont les Egyptiens n'avoient 
feit que foulever un coin. Si ceux-ci, ra^ 
contant cette hiftoire, avoieftt nommé les 
Juifs & Moyfe , alors plus de difficulté 
fans contredit, puifque le récit eut porté 
avec lui fon dévoilement Or ce quMls n'ont 
pas dit. Tacite l'a révélé. Par conféquent 
Tacite montroit à M. Tabbé G. du Rocheif . 
le dévoilement de Thiftoire de BoccHORls^ 
par celle des Juifs ; Tacite lui faifbît met- 
tre le doigt deifus. Donc , quand même l'au- 
teur de V Hiftoire véritable^ n'auroit pas 
faifi par d'autres voies la clef des antiquités 
Egyptiennes; quand il n'auroit pas fu par 
l'hébreu que Bechor vouloit dire premier 
né , & que le nom de Bocehoris , fous le 
règne duquel il cft précifément feit men- 
tion d'un agneau , n*étoit que le nom de 
B E c H o R avec une termînaifon grecque ; 
quand M. l'abbé du Rocher n'auroit pas 
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€u d'autres guides que Tacite , il étoit im- 
poflible que Tacite ne le forçât pa^ à faire 
le dévoilement du roi Bocchorls. Ainfi l'ex- 
plication de M. Tabbé du Rocher n'eft pas 
mrbitndre. J'^i doac eu raifpn de ndire q^ 
toute autre qu'il eût donnée , aucoit auto. 
rifé à regarder cette partie de (on ouvrage 
comme le produit des idées creufes d'un 
ikvant. Approfondirez, je vous en conjure , 
ce raifonnement ; il me parolt tranchant. 

Joignons-y quelques autres réflexions que 
Tacite me fournit encore. Donnez-vous la 
fdne de lire tout le commencement du cin- 
quième livre de fes hiftoires^ où cet auteur 
feit un tableau des Juifs -^ de leur origine, 
de leurs ufages, & de leurs mœurs, à l'oc 
cafîon du fiege & de la ruine de Jéru(à- 
lem. Vous ferez étonné des erreurs dont 
fourmille le récit de Tatice. Trompé par 
i'analogie du mont Ida avec Jud a, ilavance 
que les Juifs qu'il prétend avoir habité cette 
montagne, font appelles pour cette railbn 
Judai , préjugé populaire &cile à concevoir 
dans les Romains, qui attachoient à l'ori- 
gine des Juifs très-peu d'importance, u^r- 
gumentum e nomint petitur inclytum in 
tJrttâ Ji>jtu monum ^ accolas Îdjeos^ 
au3o in bar bar um cognomento Jvdjbos > 
vocitari. Vous voyez que Tacite joue fur 
le mot Ida , à cabfe de ion rapport avec 
celui àtjuda» Au fujet d'une autre ^opinion 
fur l'origine des Jui&, il rapporte que, fé- 
lon quelques auteurs ^ une population ex" 
cejfivc /hrchàrgcant VEgyptc > fous h 
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TCgnt d'Ifis , cette multitude inutile qui 
avoit à leur tète ^ HisRosoLrMus & 
JuD^^fut tran/plantée fur les terres voi^ 
fines. Quidam , régnante Ifide , exun^^ 
danum per jSgyptum multitudinem^ du- 
cibus HtB Rosoi TMo &Jir^ ^ ^ proximas 
in terras exoneratam (hift. L v. n. ii.)* 

Il eft évident que Tacite a encore pm 
îd le nom de la ville de Jérufalem pour 
celui d'un chef de cette nation qu'il dit 
avoir été bannie de l'Egypte* Vous devez 
TOUS rappeller que plus haut je vous as 
montré les Ë^ptiens racontant que Ty^ 
phéh y après fa fortie de ce pays , étoit de» 
venu père dejui>jevs & d'HiBB.osoLT" 
mus. Remarquez en paflant comme les mé- 
l^rifes rifibles de Tacite & des Egyptiens fur 
ces deux prétendus perfonnages ^ Jud£US 
^ HiEROSOLYMUS, Cadrent merveilleufe- 
ment entre elles, & (autent aux yeux. N'eft-it 
pas fort plaîfant de voir un auteur aufli 
grave , auÔi éclairé que Tacite , prendre une 
monts^ne (le mont IdJ) pour une nation» 
& le nom d'uneville Hieroso utxa^ pour 
celui d'un homme qu'il appelle HisM.osty' 
M,rMus? Voilà donc Tadte atteint & con- 
vaincu d'être aufli le ûnge de la Fontai- 
ne 9 qui 9 

Frit p^ttf ce coup 
Le nom ^on port pour un nom d'hoinn^ 

En croyant fane le procès à M. l'abbé 
du Rocher ^ vous l'avez donc ^t à Tacite 
lui-même» 
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Continuez de lire tout l'extrait que je 
viens de mettre fous vos yeux ; & vous ju- 
gerez dé la manière dont cet hiftorien dèi 
figure les cérémonies , les ufages les plus 
certains,, les plus connus des Juifs ; Tabdi- 
nence de la chair de cochon^ il lui donne 
pour fondement le fouvenir de la gale dont 
il prétend qu'ils furent attaqués en Egypte 
(jurta per JEgyptum tabe qua corpera fa" 
daret, traveftîffement des plaies d'Egypte) : 
les béliers & les bœuft qu'ils immoloient 
dans leurs facrifices , il dit que c'eft en dé- 
fifion de Jupiter Hammon , & pour imî- 
ter le culte du Dieu uifpisy il impute à ces. 
mêmes Juift d'adorer un Jine en mémoire 
de cet animal dont il fait le conducteur qui 
leur indiqua le chemin dans le défert. La 
célébration de leur feptieme jour (/e Sab- 
bat) ) il en attribue l'inftitution à l'opinion 
de Pinflucnce desfept Planètes. 11 y a plu- 
fleurs autres inepties aulTi ridicules dans ce 
récit évidemment altéré par les Païens qui 
haïffoient & méprifoient fouverainement les 
Juifs. Tacite ne fe fait pas même fcrupule 
de laiffer entrevoir, en parlant de ce peu- 
ple , que la prévention guidoit fa plume. 
Dans fa narradon , le vrù eft évidemment 
mêlé avec le feux , preuve înconteftable que 
fon rapport eft très-infidele. Nous connoif- 
fons en effet aujourd'hui avec l'afTurance 
de la révélation divine , l'hiftoire & l'ori- 
gine des ufages des Juifs. Le tableau ce- 
pendant qu'en fait Tacite , les rend mécon- 
noi^abks. 
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De tout ceci concluons que fi cet écri- 
vain , quoiqu^il ait compofé fon ouvrage dans 
un tems où les Juifs répandus dans i'em- 
pire romain, dévoient être plus connus, 
& que cet auteur foit bien plus voifin de 
nous qu'Hérodote , fi , dis-je , Tacite a grof- 
fiérement altéré une hiftoire qui n'efl plus 
un myftere aujourd'hui, & Ta altérée au 
point de prendre le nom d'une ville pour 
un nom d'homme , eftil donc fi incroyable 
qu'Hérodote, qui a écrit d'après des mé- 
moires que quelquefois il fufpeéte lui-mê- 
me, tant les événemens qu'ils contenoient, 
lui paroiflbient bizarres , n'ait pu ne nous 
donner qu'une hiftoire traveftie d'après des 
extraits, & des extraits des livres faints, 
qui faits, dans l'origine avec exactitude, au- 
ront été tronqués & mutilés dans la fuite des 
fiecles? Je vous prie de méditer encore atten* 
tivement fur ces obfervations faites à l'occa- 
fion des bévues de Tacite. Peut-être vous ré- 
conçiiieront-elles avec iVL l'abbé du Rocher. 

CINCIUIEME OBJECTION, 

5» he charme de la découverte de votre 
auteur difparoitra , fi vous réfléch'Jfez ^ 
que les hommes ont toujours été les mi- 
mes. Toutes les hiftoires, tous les mo- 
raliftes , les caraSeres de Théophrafte 

' en jourmjfent des preuves, ^ujfi chez^ 
moi un Roi auquel on n'en puijfe pas 
comparer dix autres qui fe trouveront 
avoir eu plufimrs traits de reffemblance^ 
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de manière qa\l faudra entrer dans de 
grands détails pour y trouver des diffé* 
renées. 

Je conçois que fi c'eft-là ce que vous en* 
tendez par des rapprechemens de traits hif- 
toriques^ & fi vous voulez en conclure que 
les nommts ont toujours été les mêmes , il 
ne vous feroit pas difficile d'établir un pa- 
rallele à Taîde duquel vous me prouveriez 
à votre tour , que l'ambition étant la paf- 
fion dominante des Souverains , Caries^ 
Quinte par exemple, & François premier ^ 
iront été que le même individu, & que 
rhiftoîre de Tun de ces monarques a (crv< 
i fabriquer celle de Tautre , parce que tout 
les deux , avides de gloire & d'agrandiflfe. 
ment , ont brigué avec ardeur la couronne 
impériale, & ambitionné la pofTeffion da 
Milanès. Mais, par malheur pour votre opi- 
nion , cette manière de raîfonner ne vous 
donne pas^ Je moindre avantage fiir M. Tabbé 
du Rocher , parce qu'elle porte à feux. Car 
ëe ce que les caraêeres de Théopkrafk ap^ 
prennent que tous les hommes fe reffem- 
blent dans tous les fiecles , vous en con^ 
cluez que c*eft de-là, c'eft-à-dire, de l'ana- 
logie des traits de cara<flere qxn leur eft com- 
mune , que vient le charme de la décou- 
verte de l'huteur de- rf^ftoire- véritable. 
Quor! les rapproehemens de cet ouvrage 
poftent fiir des refftmbtancesmoi'âltsi Souf- 
frez que je vous 'demande, Monfieui^, hon 
pas fi vous^vez lu l^Hifiérerérhaile^ mais 
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même fi vous Pavez entr'ouverte ? M. Pabbé 
du Rocher prend-il des rapports vagues, gé- 
néraux, qu'on trouve chez tous les hom- 
mes de tous les pays , & qu'ils tiennent 
de leur nature & de leur efpece ? Au con. 
traire les traits qu'il rapproche , ne por- 
tent-ils pas un caraétere très-fmgulier, très- 
particulier? Reffemblent-ils à aucun des faits 
confignés dans quelque hiftoîre qui exifte ? 
Ouvrez YHiJlolrç vérhabk ^ & vous le 
verrez r 

Des colombes envolées d'une ville — 
Jin Roi fouillé par un Hippopotame — 
Sesostris Jifant qu'il a conquis un pays 
par fes épaules — ce Roi délivré par un 
dieu boiteux^ & donnant aux femmes les 
emplois des hommes — l*oiféau Phénix 
embaumant /bn père — le Phénix portant 
le corps de fon père fur U autel du Soleil 
r— des loups menant o ramenant un hom» 
ra^ veau (Çune robe qu\n fait & défait 
le même jour — le roi AvYSis fe faifant 
une îfte de cendres apportée flir des vaif 
ftaux — & ainfi de mille autres traits quç 
f omets pour abréger. De bonne foi^ pou- 
vez-vous diie que ce fonË là des traits fbn« 
cfés fur la nature des hommes , en tant que 
fujets aux palÇons de l'humanité ? Conve- 
nez donc qu'en me citant vos reflemblan^ 
ces morales, vos caraSfere^de Théophrafte^ 
vous m'avez fait un argument déplorable. 

Ceux qui ont un peu réfléchi fur l'ou^ 

vragc de.M. l'abbé du Rocher, ont dû re- 

. marquer que les rapprocbemens t}u^ con-i 
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tient y forment une fuite de faits d'une na- 
ture fi étrange, qu'ils ne refTemblent à rien 
àt ce qui conftitue les hiftoires ordinaires. 
Car dans celles des rois d'£gypte, écrites 
par Hérodote & par Dlodore^ Ton ne voit 
pas la marche des autres annales hiiloriques, 
où entre nécefTairement la partie de Tadmi. 
niilration civile & politique. Dans les récits 
faits par ces deux Ecrivains grecs , on ne 
lit point de defcriptions de batailles , ni de 
fieges ; il n'y eft pas queftion de négocia- 
tions , ni de traites de paix ; il n'y eft fait 
nulle mention d'un corps de légiflation;^ 
en un mot , on n'y trouve rien de ce qui ' 
caraâérife les règnes de tous les autres fou- 
verains. Il exifte au monde un feul Livre 
^ dans lequel fe rencontre une conformité 
frappante avec cettç hifloire d'Egypte, cir- 
conftance unique & merveilleufe, & vous 
ne voulez pas que cette dernière hiftoire 
foit la copie de l'autre ! (a) 

SIXIEME 

, {a) Ce cANÛere de f hiftoire d'Egypte qui con- 
iifte dans le dénuement de tout ce qui conftitue la 
fubftance des autres hiftoires » n'a été remaroué 
iafqn'ici par perfonnë, & n'en eftpas moitis très- 
Irappant. L*hiftoire Sainte contient des batûlles% 
des ileges &c. Celle d'Egypte ne renferme au- 
cun de ces détails. C'eft qu^en effet la partie de 
l'hiftoire d'Egypte qui a été extraite de l'Ecriture- 
Sainte, n'a rien de tout cela. Voilà pourquoi il 
faut conclure aue Tune a été prife de l'iiutre ; ce* 
pend^ant auand je dis que l'hiftoire d'Egypte eft 
cbnforme a celte des Livres Saints, j'entends cette 
conforinité feulement quant à la partie détj^é* 
& copiée par les Egyptiens, 
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SIXIEME OBJECTION. 

5. Lt Talifman principal que M. Vabbé 
du Rocher a fa habilement employer 
pour fafclner nos yeUXj eft la langue 
Hébraïque 9, idiome très-peu connu ^ & 
où lesjavans croient voir beaucoup de 
Jynonlmcs , quoique dans les langues 
plus à notre portée ^ il n'en exifte peut" 
être pas. 

La langue hébraïque peu connue de ceux 
qui ne Font jamais étudiée. Vous avez gran- 
dement raifon. Dànc^ le texte hébreu de h 
Bible n^a jamais été fufceptible d'une tnN 
dudtion claire & intelligible quant aux faits 
hiAoriques qu'elle contient, de manière que 
f ous pùiffions être âflurés que nous poifé- 
dons toute la contexture de ces faits; eft-ce 
là votre coQclufion? Combien cependant 
n'avons-nous pas d'éditions & d'exemplai- 
res de la Bible , depuis qu'elle a été tra- 
duite de l'hébreu? Il vous relie maintenant 
à me prouver que la langue hébraïaue 
étant peu connue , toutes ces Bibles ne K>nt 
que des grimoires indéchiffrables , quant aux 
faits hiftorlques qu'elles racontent 

Telle doit être î'indudion de votre rai- 
fonnement, ou bien votre aflertion eft ikns 
objet Car le fondement de la découverte 
de M. l'abbé du Rocher confifte dans les 
rapports parallèles des faits des deux hif- 
toires. Or, poux connoitre ces faits , il fuffit 

C 
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de lire d'une part ceux rapportçs par flK- 
rodote & Diodore , & de l'autre ceux ra- 
contés par la Bible, qu'elle foit hébraïque, 
latine , ou franqoife , petf importe. 

Vous me citez Topinion des fàvans qui 
croient voir beaucoup de fynonimes dans 
rhébreu , bien différent des langues mo- 
dernes dont ranalyfe exade auroit peine à 
fournir un mot parfaitement fynonime d'un 
autr-e. Mais qu'efl-ce que prouve le fenti- 
ment de ces favans contre l'Hlftoire véri- 
table ? L'auteur prend- il des fynonimes 
pour bafe de fes dévoilemens? Vous allez 
en juger par le fuivant. 



Hlftoire d'Egypte. 

1. i/4mafis détrô- 
nant ^priès. 

2. j/imafis faifant 
faire une ftatue d'or 
qu'adorent les Egyp- 
tiens. 

3. Trois hom- 
mes vivans brûlés du 
tems d'Amafis. 

4. Amafîs craignant 
de devenir maniaque , 
& frappé. 

' ^. u4maJÎ5 réduit 
pendant un tems à 
unitat d^impuiffance. 



Hiftolre Sainte. 

1. Nabuchodono» 
for faifant périr Pha« 
faon Ephrée. 

2. NabuchodonO' 
fbr faifant ériger une 
ftatue d^or qu'il veut 
faire adoren 

$. Nabuckodono^ 
for fait jetter trois Hé- 
breux dans une four- 
naife. 

4. NabuchodonO' 
for menacé de tom- 
ber dans un état d'a- 
brutiflement. 

5. Nabuchodono- 
for retranché du nom- 
bre des hommes. 
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^mafis rétabli 
4ans fon prenjier état. 



6. Nabuchod&hù' 
for recouvrant Tufage 
de fà raifon. 



Y a-t-il là ombre de fynonimes ? Impute- 
rez-vous aufli à leur fédudion le rappro- 
chement évident ûu Necos des Egyptiens 
& du Ncchao de l'Ecriture ? 



Hiftùire d'Egypte. 

Hérodote dit que 
Necos , roi d'Egyp- 
te vainquit les Sy- 
riens à MLiGDOLUM , 
& qu'après fe viâôi- 
re il prit Cadytu^ 
grande ville de Syrie.. 



Hlflolre Sainte: 

Du tems de Jofias j 
dit l'Ecriture (n)^ 

PAflT^/I NéCHAO 

(en hébreu Nécoh) , 
roi d'Egypte, marcha 
vers l'Euphrate, con- 
tre le roi d' Aflyrie. Le 
roi Jofias s^avanqa 
pour s'oppofer à lui , 
& en étant venu aux 
mains , il fut tué k 
Mageddo. 

L'Ecriture dit er- 
preffément que Né- 
chao vint à Jérufa- 
lem (i) : il y agit ea 



(d) ïn ditbtts ejus ^Jofiae) afcendit Pharao Nc^ 
,£hao ÇHebr. Necoh) , re^ Egyfti contra regem ajjy^ 
ribrum ad flumen Euphraten : & ahiit Jofias rtx in 
oteurfum ejat, é^ oiêifiu êfi in. Magêd da-^ .eànjnim 
4ijfet tum (iv. Reg, xxiv. ij. ) * 

(i) Amovit euii (Joachs^tn filitrm Jofîse) rex ^fyp^ 
t\ (Necfaao), <im nnijfct in Jcru/alm (Paratip. 

C z 
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maître, puifqu'il en 
détrôna le Roi , & 
qu'il en mit un au« 
tre à la place. C'eft 
pourquoi les Egyp- 
tiens ont dit qu'il prit 
la ville. 

/ On voit ici que le \Hm% > le Ztea., le nùm , 
le fait y tout eft d'accord dans Hérodote 
'avec le rçcît de l'Ecriture-Sainte , autant 
-qu'on peut l'exiger dans une hîftoire aufli 
altérée que celle des Egyptiens, i. Il eft 
'confiant qu'Hérodote donne fouvent à la 
'Palcftine & par coriféquent à la Judée le 
nom tie *5^ie. %, Il eft clair qu'il a pris 
Magtêdo oè Jbfîas fut vaincu, en hébreu 
^MiG'DU, Maioc , pout JYIagdolum , ja ville 
^Egypte doilt le nom a le plus d'analogie 
avec Magcddo. 3. Quant à la ville qu'Hé- 
rodote appelle Cadytis^ il eft inconteftafale 
que c'e& férufahm. 'Les Juifs Tappelloient 
par exccHence Oadota la fainte^ du mot 
'Qp:K en chaWéen, qui ^veut dire iSâ/zc* 
ttfj. C'eft dé-là qu'Hérodote a vifiblement 
^fbrnié fa ville de èadytis (a); il n'a pas 
voplu -qu'twi Vy-trofupât. -Car 'dans, un au- 
tre endroit (i), il avertît que c'ieft une 
grande 'i^ilit des ifyrkns Ûe Falbstinb» 



"•****»'^^"^F*fw« 



. V^cafcvlo fie npv^t^^at \lùr^m) , ^it le P. Har- 
âouin dans fa chionologte de Fanden Teitwent 
(0 Héro4. l. III. 5. 
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D'ailleurs il eft fi confiant que Cadyta eft 
le nom de la ville de Jénifalem , qu'on le 
lit' encore fur hsjîcles ,- monnoie des Juifs. 

Dans ces rapprochemens lumineux il y* 
a deux chofes bien diftindtes, les noms & 
les [faits communs aux pecfonnages refj^ec. 
tifs des deux hiftoires. Or les faits ne font 
pas les noms; ceux-là font reflemblans,fau. 
tant qu'ils peuvent Têtre dans une copie 
altérée* Cette identité de faits, M. Tabbé 
du Rocher ne Ta point imaginée. Avec 
des yeux, vous Tappercevrez comme luu 
Donc , quand même fauteur de l'Hlftoirc 
véritable^ n'eût pu trouver la vraie origine 
du nom d'Amafis pour le^f^ire cadrer avec 
celui de Nabuchodonofor , la reflfemblance 
ihconteTlable des faits entre ^mafîs Se Na^ 
buckodonoror ^entïQ Necos &le Pharaon 
Nechao de l'Ecriture, forqoit'M. l'abbé di 
Rocher à conclure que l'hiftoire d'Egypte 
avoit eu pour prototype celle de l'Ecriture, 
Sî maigre ces raifbns, M(5nfieur, vous vous 
roidilTez encore contre la vérité des raç« 
prochemens que je viens d'expofèr, mon- 
trez^moi donc une bonne fois, je vous ea 
conjure, par quelle magit inconcevable, 
il n'y a que l'hiftoire fainte qui ait ce rap- 
port foutenu avec l'ancienne hiftoire d'E- 
gypte dans tous les règnes dont eft formée 
celle-ci. 

Vous feriez peut-être moins récalcitrant 
contre la découverte de M. l'abbé du Rocher, 
fi vous étiez inffaruit que ces deux rois 
d'Egypte Ncco$ qui prit Càdytis , comme 

C 3 
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le rapporte Hérodote, & ^priès qxx^jimajis^ 
détrôna , ^ ont été. dévoilés par des fav^ns 
qui, avant M. J'abbé du Rocher ,' ont aC 
fcré queNECOS eft le Pharaon Nechào 
de rEcriture, & ^priès le Pharaon EphréE- 
dont elle parle.. AinG de deux chofes Tune : 
ou ofez donner le démentiaux auteurs qui 
ont précédé M. l'abbé du Rocher dans 
cette, carrière éiudke , ou faites un accueil 
favorable au moins à ces deux dévoile- 
mens , puifqu'en vous les préftntant > il ne 
fait que répéter deux vérités hiftoriques. 
conftamment avouées, avant qu'il eût même 
penfé à prendre la plume fur cette matière. 
Mais je m'attends bien que vous ne ju- 
gerez pas devoir rendre hommage à ces 
deux dévoilemens reconnus & c^anonifés de- 
puis, long-tems avant M. l'abbé du Rocher* 
Yous avez trop de fagacité pour ne paa 
concevoir que cet aveu entraîneroit celui 
de tous les dévoilemens , fruits du travail 
de notre auteur. En voici la preuve dans 
le feul procédé qui a conduit fon génie 
au terme heureux où il eft parvenu. Frappé 
de voir que certains traits épars de ThiC 
foire d'Egypte, comme le penfoient déjà 
Quelques iavans , avoîent une relTemblançe 
auffi marquée avec les perfonnages des Li- 
vres faints, il" jugea qu'elle de voit fubfifter 
également dans Iqs autres traits dont on 
h'avpit pas encore apperqu les rapports ,. 
& qu'on faifiroit immanquablement cette 
reffemblance, fi on s'appliquoit à la cher- 
cher, & fi on s'y prenoit comme il faut 



dby Google" 



du Peuple Hébreu , fans le [avoir, Ç ç 
pour la découvrir. Il n'étoit pas en effet 
croyable que Thiftoire d'Egypte , dans des 
traits épars , eût cette identité avec ceux 
de l'Ecriture, fans que tout le relie parti- 
cipât à cette conformité , puifque les faits 
qui çompofent un corps d'hiftoire , doivent 
avoir néceflairement entre eux une fuite 
& une liaifon mutuelle. Sur ce principe 
didé par le bon fens, M. Tabbé du Rocher 
chercha & trouva tout ce qui avoit éch^pé 
jufqu'ici à l'érudition de fes prédécefleurs. 
Pour réfultat de fon travail, il préfenta 
Tenfemble du tableau dont ceux-ci n'a- 
voient reconnu que quelques traits ifolcs. 
Ce.n'eft pas là certainement la marche d'un 
faifeur de fyftêmes. 

Sî, avant que le favant Abbc en ait eu 
feulement la première idée , on a trouvé , 
par exemple, que le Necos d'Hérodote 
a été fabriqué fur le Pharaon N^chao de 
l'Ecriture, découverte en effet conftatée 
antérieurement à l'ouvrage de Monfîeur du^ 
Rocher, il &ut bien que dans la même* 
hiftoire d'Egypte, le prédéceffeur de Nccôs 
foit un pérfonnage également travefti de l'E- 
criture, puifque dans une fuite de règnes 
qui fur la fcene du monde paroiflent & dit 
paroiflent les uns après les autres , le pré- 
déceffeur &. le fucceffeur ont effencielle- 
ment entr'eux, quant aux faits, une dé- 
pendance réciproque. Ce principe doit s'ap- 
pliquer à l'hiftoire d'Egypte , comme à tou- 
'tes les autres, à ftioins qu'on ne fe réduife 
ï foutenir que dans le genre hiftorique, 

C 4 
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elle formç l'exception à la tegle générale* 
Dans ce cas là, cepx qui rejettent la dé- 
couverte de M. l'abbé. du Rocher, feroient 
fort mal adroits. Car ils travailleroient eux* 
mêmes à décrier leur propre caufe. En ef* 
iet y s'il n'exifte aucune harmonie dans les 
différentes parties de l'hiftoire d'Egypte , à 
la prendre telle qu'elle eft littéralement 
dans Hérodote, toute cette hiftoire ftra 
évidemment un tifflu de contes ridicules. 
Car des Rois qui fè fuccedent fans qu'on 
apperqoive la liaifon d'un règne avec un . 
autre, font des majeftés ^'il faut placer 
fur la même ligne que les rois de Treffle 
& de Carreau. Dès-lors l'hiftoire d'I^ypce, 
que fes partifans regardent comme très-vé- 
ritable, rentre dans la clafTe des romans, 
ou ce qui revient au même, elle n'eft tout 
au plus qu'une pièce: à tiroir. 

SEPTIEME OBJECTION. 

7. Une langue aufji pauvre que VHibraî^^ 
.. que^ oà le mime mot a fépt ou huH 
pgnificatiohs toutes différentes ^ a dà 
néceffairement fournir à votre jiateur 
quelques auributlons heureufes fèr les 
traits des deux Hiftoires qa'il compa- 
roit.Je ne vois donc rien de fi mer-- 
vellleux dans fa prétendue découverte. 

D'abord je vous réponds, que l'idée que 
Vous avez de là pauvreté de la langue hé- 



Digftized byVjOOQlC 



du Peuple Hibreu , fans, le f avoir, 5 7 
hraïque eft tin préjugé, fi on confédéré 
cette langue , non dans Tétat de langue 
morte où elle efl: aujourd'hui, mais à la 
prendre en elle-même. Vous faites peu de 
cas des richeffes que préfente cet idiome, 
parce que ne connoiffant de livre écrit en 
cette langue, que la Bible, vous tranfpor- 
tez à la nature de la langue fainte en elle- 
même Topinion que vous donne de la pé- 
nurie de fes expreffions, rhébreu borné ai^ 
langage des Livres facres qui ne font pas 
d'une étendue très-volumineu^. Si Cicéron, 
Virgile, Tite-Live, Tacite, & tous les li- 
vres compofés par les Romains , tfavoient 
pas échappé au naufrage du tems, & qu'il 
ne nous fôt refté qu'un feul de ces ouvra- 
. ges , la langue latine vous paroltroit bien 
indigente. Obfervez quelle fut dans le dou- 
zième & le treizième fiecle la pauvreté du 
latin. Lorfqtf au renouvellement des fcien- 
ces, les auteurs de la belle latinité fortî- 
lent de la poufliere, & que Fadmirablo 
invention de l'Imprimerie les eut propagées , 
la langue des Romains parut très-riche. 
. Si de tous les livres écrits autrefois par 
les Juifs, la fageffe divine a voulu qu'il n'y 
en sût eu qu'un certain nombre qui ait fur- 
vécu au rav^e des fiecles, c'eft que ce recueil 
miraculeufement confervé devoit être le dé* 
^ôt de la révélation divine. Mais outre ces 
livres qui forment notre code religieux, il 
y en a eu plufieurs autres écrits par les 
Juifs , fur-tout du tems des Rois , & qui 
fe font perdus , comme on peut s'en con- 

C 5 
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Taincre par une quantité de textes de FEcrl. 

ture. (fl) 

Quelle quantité de Dvres perdus, corn- 
pofés par des écrivains Hébreux ! Ce» ou- 
vrages, quoiqu'ils ne foient pas parvenus 
jufqu'à nous» & quoique regardés comme 
introuvables^ , n'en ont pas moins exiffé 
réellement, puifque leur exiftence ancienne 
çft atteftée par TEcriture-Sainte elle-même^ 
Or, fi on les eût retrouvés, le nombre de* 
mots & des expreflions qu'ils aufoient ajouté 
à la langue hébraïque ^ l'eut confidérabie* 
ment enrichie, 

La feule Hîjloire naturelle de Salomon 

(a) Telsqnel. LUerbelUrum damini Lnumer, zi^ 
14.). — II Liber iufiorum CJeu liber re8i jof. 10. 13^ 
& 2.R«S. r. ig.). -^ m Liber vâ^bûrum(feu rerum 
pfiarum SAlomonir 34 R'eg. i. 41. ). — IV Liber 
yerborum refum Ifraél (3. Reff.- 24. I9*)> — V X-i- 
ier yerborum regum Juda ( Ibid. n. ao. ). — VI Sa» 
THuelis liber (r. parai, cap. ult.)> — Vli Nathanit //- 
her (i. para!. 29. 29^. & a. parai. 9. 29.). — VIII Gaâ 
provhetét (ibid.).. — IX Ahis frtffhets (s^. Rcç. 141» 
J8.> X Addo prophétie C^. parai. 9. 29.). — XI Jehw 
pr9pHeta < parai. 20. 24. )• — : Xfl Ho{ai fermones^ 
(2, parai. 33. l^.). — XIII Salompnis tria millia pam 
rabolarum ( j. Reg. 4. 3a0» — XlV Elufdem carmina 
quinqtu & mille (ibid.). -^ XV Ejufdtm phyfiea de. 
univer/U ûfantis f jumentis, volueribus^ reptÛibus & 
fifcibus (T. Rmt. 4. 3^.), — XVI Liber Enoch (ex 
Judae apoft. epllt.).^ — XVII Litten» Elite prûphettt 
adJoram.refemJfraël(2, piaral. 2». 12.). — XVUlJe*^ 
remifit defcriptiones (2. Mach 2. I.). Dans le mémo 
chapitre de ce Livre i^, 13 , il elV fait mention 
d'une bibliothèque où on avoir rajQTemblé les livres 
de regionibus » prophetarum & David & epiftoUf 
reptm & de donariis,\ — XIX Joannis Hirçani libi/{ 
4itnmfa4nd9ni Ci* Mach. cap. xvi.i 
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qui embraflbit le règne végétal & animal , 
fes poëtnes ou poéfies au nombre de plus 
de mille , de combien d'objets ne nous euf* 
fent-ils pas fait la dcfcription ? & par con- 
féquent quelle quantité infinie de tours , de 
formes & d'expreflions de la langue hébraï- 
que idont nous fommes privés , 6c dont ce. 
pendant elle jouifToit autrefois ! 

C'eft un principe incpnteftable , qu'avec 
les befoins des hommes naiflent dans leur 
efprit les idées des objets nouveaux, & 
que la multiplicité des idées engendre celle 
des mots & des phrafes qui en font les 
fignes. Voilà pourquoi la langue des pre^ 
miers habitans de la terre, circonfcrits dans 
un cercle étroit de befoins, a été très-fim- 
pie. Par la même raifon la Grammaire & la 
Syntaxe des nations fauvages font dénuç«s 
des richeiTes de la langue des peuples civi* 
lifés •& polis. 

Semblable aux autres nations , lé p6tl« 
pie Hébreu a eu fes difFérens périodes* S'il 
fut un époque où il n'eut que les mœurs 
fimples de la fociété naiflante 5 il fut. un 
tems où il connut les jouiflances du luxe 
& des arts , & où it éprouva Tinlluence de 
la civilifàtion. En preuve de cçtte vérité y 
je pourrois vous citer les reproches & les 
menaces des Prophètes fur les défocckes 
auxquels le luxe avoit livré cette nation.. 
Les tableaux qu'en tracent les Livres faints , 
font autant de monumens qui atteftent à 
quel point étoient portés chez eux les arts 
tf-agrçment & de luxe, 

C 6 
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J'infère tie tout ceci que la langue hé- 
braïque ne vous parole (i pauvre 9 que parce 
que tous les livres écrits dans cet idiome , 
ne font point venus jufqu'à nous. Cette pé* 
nurie ne doit donc pas être attribuée à la 
Hadfre de la langue, puifque, fous la plume 
du plus grand philofophe qui ait jamais 
exifté parmi les hommes, Salomon » le plus 
fage des mortels , elle a fervi à peindre 
toutes les beautés de deux fupeibes par- 
ties de Thiftoire de la nature. 

Si j'ai infifté fur Tarticle de la pauvreté, 
de la langue hébraïque, (^'a été moins pour 
donner une réponfe direde à votre objec^ 
lion , que pour difliper les préventions de 
ceux qui, d'après Fidée fauffe qu'ils fe for- 
. ment de la langue fainte, adoptent \ts fen- 
timens de dédi^ que leur in^irent les phi- 
lofophes modernes contre tout ce qui tient 
à la -nation Juive. On fait que la philofo« 
phie du jour ne pardonne pas à ce peuple 
d'avoir été le dépofitaire des monumens de 
la révélation. 

Je reviens maintenant à votre obje^on 
telativement à l'ouvrage de M. Vabbé du 
Rocher. Elle confiftoit en ce quel'Aéfrreu, 
difiez-vous, a des mots qui ont fept ou 
huit Jîgnificûtions. 

Sans doute, dans Thébreu, te même mot 
û fept ou huit fignifications. M^is qvfen 
concluez- vous? N'en eft-il pas de même 
d'un grand nombre de termes latins & fran* 
çoîs qui fignifient égaleijoent plufieurs cho- 
fes? Les différentes lignifications d'un même 
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mot dans rkébreu , empëchent-etles que la 
Bible n'ait été traduke d'une manière in- 
telligible , & qu'elle ne préfente une fuite 
dt faits certains , du récit defquels le fens 
efl: invariablement fixé. L'intelligence de ces 
faits delà Bible & de ceux rapportés par 
Hérodote, voilà tout ce qu'il a fallu h 
Pàuteur de l'Hlftoire véritable pour at 
feoir fa découverte. Je fuppofe pour unmo*. 
ment qu'il n'eût pu trouver ce que figni* 
fioit dans la langue des Egyptiens le nom 
à'AmafiSf en feroit-il moins certain qu'en 
jettant les yeux fur l'Ecriture^ainte d'une 
part, & fur Hérodote de l'autre, on y trouve 
qn* Jimajîs & Nabuckodonofbr ont tous les 
deux fsàt faire une flatue d'or} que tou$ 
les deux ont forci à l'adorer ; que fous 
ces deux règnes^ il eft queftion de trois 
hommes brûlés? La certitude des rappro- 
chemens cités par M. l'abbé du Rocher 
émane donc de la clarté du récit des deux 
hiftoires comparées; &nonde.rilluf]on que 
peut opérer fur l'efprit du ledeur une latt- 
gue telle que l'hébraïque, ou les mots ont 
plufieurs fens. 

M. l'abbc du RocHer a montré dans ua 
oidre foutenu une fuite de rapprochemens 
de traits kifioriques, & non de rapproche- 
mens de mots. Mais en fuppofant que la 
combinaifon de ceux-ci fut. î'échaiFaudage 
fur lequel portât fon ouvrage , on n'en fe- 
roit pas plus avancé , après avoir renverfé 
cette architedure de mots. Il refteroit en- 
core celle des rapprochemens des faits hif- 
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toriques. Or, ce font ces rapports de traits 
qui embarraflent tous ceux qui font fem- 
blant de n'être pas afiFedés de fa décou- 
verte. Le parallèle étonnant de ces faits 
fera toujours l'écueil où viendront fe brifer 
toutes les objedions que font fes ^dverfaî- 
res, jufqu'à ce qu'ils aient inftruit le pu- 
blic de la caufe merveilleufe pour laquelle 
ces deux hifloires compofées de traits fm-* 
guliers, fe reffemblent auffi parfaitement 
de règne en règne , & pourquoi cette ret 
femblance ne fe trouve qu'entre ces deux 
hiftoires, quoiquHl cnexifte un millier d'au- 
tres dans l'univers,^ 

Obfervez que je dis rejfemblance entre 
les faits hiftoriques, & non entre les ufa^ 
ges & les mœurs des deux peuples ^ encore 
moins entre les qualités morales des per- 
fônnages , en tant qu'individus de l'efpece 
humaine. Car je le répète; je conviens que 
tous lés hommes fe reifemblent plus ou 
moins par leurs vices & leurs défauts. Cette 
vérité eft.plus ancienne que Théophrafle* 
Mais convenez auffi que tous les hommes 
ne font pas faire une ftatue d^or pour 
V adorer, ne font pas brûler trois hommes 
tout jufte, & ne font pas réduits à unétat 
de manie & d^lmpuijfunce « & cela dans 
le même tems (Voyez ce rapprochement 
tout entier* dans l'ouvrage. ) 

HUITIEME OBJECTION. 

g. L*jiuteur de /'Hiftoire véritable tfi un 
homme fort adroit^ qui a Van d^ln^ 
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tercaUr quelques lettres dans les mots 
gui paroijfent récalcitrans à fon/yfti- 
me. Jl ne doit le fuccès de quelques- 
uns de fes rapprochemens qui paroijfent 
heureux au premier coup-d^œil » qu'à 
la magie des étymologies* Or , que ne 
proupe-t'On pas avec des étymologies? 

Il eft aîfé de voir , Monfieur ^ que vous 
n^avez pas la plus légère teinture de la 
langue hébraïque. Confultez ceux qui la 
poiledent; ils vous diront que le mécha- 
nîfine de cette langue exige effenciellement 
Taddition de quelques lettres. L'Ouvrage de 
M. Tabbé du Rocher, ayant pour objet de 
montrer que l'hiftoire d'Egypte écrite par 
Hérodote, eft une copie altérée des Livres 
faints, & que ces altérations ont pour prin- 
cipe les anciens extraits de TEcriture faits 
par les Egyptiens, le favant Auteur n*a pu 
fe, difpenfer de prendre pour hafe Vexplî- 
cation du texte hébreu, tel qu'il eft lui* 
même. Or, pour cette opération il falloit 
bien être hébraïfant. Mais comment hé» 
hraïfer^ fans faire précifément ce que vou» 
lui reprochez.? Quand vous conjuguez le: 
verbe jimo; ne dites-vous pas ^MAMVS 
à la première perfonne du pluriel de Fin- 
dicatif ?• Vous changez donc o en mu;. 
ainfi vous ajoutez quatre lettres. Intenter 
donc aufli un pro^ aux faifeurs de Rudi- 
mens, de ce qu'ifs apprennent à conjuguer 
les verbes. Si j'entreprenois de vous donner 
les 'premiers élémens de l'hébreu , je vous 



y Google 



04 * Hérodote Hlfiorien 

dirois que dans cette langue , il y a des 
lettres radicales y ^ fer viles &c., qu'oa 
ajoute & qu'on ôte au bèfoin les fer viles. 
J'omets cette petite érudition rabbinique ; 
elle feroit un grimoire pour vous ; mais je 
vous avouerai franchement que je ne m'at- 
tendois pas à Tobjeâion que vous venez de 
me faire. Ceux qui fe font efforcés de com- 
battre la découverte de M. Vabbé du Ro- 
cher d'une manière férieufe , fe font bien 
gardés de cenfurer Texplication & la for- 
mation de ces mots : ils euffent montré 
leur ignorance, en reprochant à Fauteur 
d'intercaler des lettres dans l'hébreu* 

Vous confondez les objets, parce que 
vous êtes déterminé à vous cabrer contre 
la découverte de Fauteur de VHiftoire vé* 
ritable. Diftinguez donc quelques-unes de 
fes conjecfturçs fur certains mots qu'il penfe 
avoiif été corrompus & défigurés avec le 
tems^ de Texplication grammaticale des 
termes hébreux , préfentés d'après les prin- 
cipes élémentaires de cette langue. Or il a 
l'attention de prévenir fes lecfleurs, qu'il 
ne donne pas les conjeftures qu'il hafarde 
en paffant , pour fondemens de fa décou- 
verte. Vous vous rappeliez le rapproche- 
ment frappant de Menés & de.ZVbè'. Une 
des clefs du dévoilement eft T^BE^ mot 
hébreu qui fîgnifie Arche, Dans ce mot 
Thbe^ Fauteur ^i-t-'û intercalé une feule 
lettre? Interrogez les Hébraïfans; ils vous 
attefteront que Thbe ^eut dire Arca. 

Vos préventions contre les étymologJe$ 
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me paroifTent très-injoftes. Je conyiens que 
même de nos jours , on en a fait im 
étrange abus (a)/ Mais s'il y a des étymo- 
logies fàufles & ridicules, ileft certain qu'il 
y en a de très-vraies & de très-exadtes. Au 
lieu de vous âever contre la magie des 
étymologies , que ne me prouviez- vous que 
celles employées quelquefois par M. Tabbe 
du Rocher, n'ont pas le moindre fonde« 
ment Dans ma première lettre , je vous 
avois fait cette invitation , & vous êtes en* 
core à me fatisfeire. Votre inaéfcion fur l'ar- 
ticle eft un garant de la folidité des étymo. 
logies employées par notre favant Auteur. 

Pour vou« guérir de vos préjugés con- 
tre elles , j'ai cru devoir vous apporter ici 
quelques exemples fenfibles. 

Combien de Parifiens eux-mêmes igno- 
rent que la place à Paris qu'on nomme au- 
jourd'hui Maubzrt^ tire fon nom de MaU 
m jilbart , favant religieux , qui y don. 
noit fes leçons de théologie? Or, pour 
avoir fait avec le tems Maubert^ de ces 
deux mots Maître uilhert^ il a bien falla 



(a) On pourroi( dter en ce genre TOuvCAgé àê 
Monfieur Court de Gthtlint intitalé , U Monde Prim 
mUifanalyJi.& comparé dans fon génie allégorigfté 
& dans les allégories au%quelles conduit ce fétàê» 
L'Ahhé dé FeiUr, Savant Aotearda Journal hi/i. 
& litt, oblèrve qae le Monde Primitif analyfé §^ 
comparé dans fùn génie allégorique de M. de Ge- 
beltn , peat faire le pendant de la clef des chofes 
cachées depuis le commencement du monde , Ouvrage 
de Guillaume Poftei» fameux par fes érudites ex- 
travagances* 
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retrancher cinq lettres & changer L en tt ; 
pour rétablir ces mots & avoir Tétymolo- 
gie, il faut de toute nécefGté intercaler 
après TM, cinq lettres aitreSc changer 
l'û en L. 

Pour peu qu'on ait lu nos vieux livres 
gaulois, on fait que Moûtier (a^ vouloir 
dire Monaflere. Interrogez les Benédidlihs 
de la célèbre Abbaye fituée près de Tours ; 
ils vous attelleront que le nom de Mar~ 
moûtier vient de Martini monafterium. 
AinTi pour retrouver Fétymologie de Mar- 
moûtier, combien de lettres à intercaler! 
Si le monde exiflé dans djx mille ans, & 
s'il eft auffi intraitable que vous fur les éty- 
mologies, il eft très - probable que l'anti- 
quaire de ces tems - là , qui s'avifera de' 
prouver que Maubert & Marmoûtitr ne 
font que des noms fyncopés & altérés, qui 
viennent, Fun de Maître .Albert & Fau- 
tre de Martin Moûtier (i), fera rude- 
ment perfifflé. Diaprés cela, jugez, Mon- 
fieur , de ce que peut l'empire des préju- 
gés fur les pauvres têtes humaines. Pour- 
quoi vous ef&roucher contre un favant qui, 
pour éclaircir une langue infiniment plus 
ancienne que celle qu'on parloit du tems 



(a) On retrouve raltératîon dn même mot dans 
le nom de rAbbaye de Wtfiminfltr , qui veut dire 
Monafttrc à l'ouefi, 

(b) Ainfi appelle , parce qu'il étoit le premier 
monaftere , le grand Monafierc par excellence , fondé 
par St. Martin (Voyez le Diaionnaîre G^ogr, de 
la Martiniere, ao mot MarmoûtUr,^ 
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de S. Louis , s'eft permis de conjedturer 
qu'en intercalant d'après les principes de 
rhébreu telle ou telle lettre dans un mot, 
on faifiroit le fens primitif de certains ter- 
mes déBgurés , & qui ont palTé dans un 
autre idiome? 

J*ai entendu nombre de perfonnes peu 
femiliarifées avec les langues favantes , qui'v* 
après avoir lu VHiftoire véritable , voulant 
m'exprimcr rîmpreffion que leur avoit faite 
cette ledlure, fe fervoient de cette formule, 
il y a bien des étymoloàes dans ce Uvrt^ 
îà , comme pour fe confoler du dépit que 
leur caufoit une découverte aufli étonnan« 
te , qui renverfoit toutes leurs anciennes 
idées fur Thiftoire d'Egypte. En réfléchit 
fent , (ur cette manière de juger de VHif- 
toire véritable , rien ne m'a autant afFeàé 
que de voir combien les le<fteurs de cette 
efpece prenoient le change for ce qu'ils ap- 
pelloient des étymologies. Car, lorfque je 
les invitois à me faire part de celles dont 
ils s-effarouchoient, leur réponfe me con- 
vainquoit de Terreur groffiere ou ils étoient. 
En effet, ces étymologies prétendues, qu'ils 
me citoient , fe téduifoient précifément très- 
fouvent à des tradu(ftions prcfque littérales. 
Or , des tra^udbions ne furent jamais des 
étymologies. Et voilà la prévention domi- 
nante contre laquelle il faut fe prémunir en 
lifant l'ouvrage de M. l'abbé du Rocher; 
ç'eft de ne pas croire que lorfque , pour 
établir fesi rapprochemens , il s'attache à 
dévoiler les perfonnages travefti«, il ne 
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donne alors que des étymologies. Prenons- 
pour exemple le roi Afychis d'Hérodote. 
L'auteur de VHlftoire véritable prouve que 
c'eft' le nom de Salomoti mis en grec. Car 
Salomon en hébreu veut dire Pacificus^, 
Pacifique; or Hijychos en grec fignifie 
également Paifible , Tranquille. Vous avez 
vu Telegonus & Polygonus^ tradudtions de. 
Manajjes Sd^Ephraïm ; les premier s-nés 
mis à mort en Egypte, traduits par Boc- 
choris^ les Jîgnes de Moyfe par Tuthmqfis;, 
les Hébreux , pafteurs par Sefès, Combien 
de gens cependant ont pris ces explications 
tout amplement pour des étymologies » & 
ainfi de grand nombre d'autres ! 

On lit dans un ouvrage de Pluche , in- 
titulc : Cojicorde de la géographie des dif- 
férens âges ♦ une note fur le mot Iftam- 
houl^ nom que les Turcs donnent aujour- 
d'hui à Conftantinople. Cette note eft ainfi 
comjue, C'e/î un nom corrompu de trois 
mots grecs ^ eis^ ten^poHn: A la ville,, 
que les gens du voijinage difbient autres- 
fois^ au lieu de dire aller a Constan- 
TIKOPLE (a), comme les Romains qui 
appelloient leur capitale Urbs par excel- 
lence, & s'exprimoient ainfi ire in urbem^, 
pour dire aller à Rome. Cette formule y. 
pafla avec Conftantin, qui, comme l'on 



(ë) V. Conc. de la Géogrëpkie dis dij^ntu dges. 
Ouvrage pofthume de Plnche; pag. 158. A Paris 
diez les treres EUtiuu. 
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fait, tranfporta dans cette première ville ^ 
le fiege de TEmpire Romain. 

On lit encore dans le même auteur cette 
obfervatîon fur le nom de la mtr Egée , 
qu'on donnoit autrefois à la partie de la 
médièerrannée , qui s'appelle aujourd'hui 
archipel. 

Ce nom d'Aigaion MgbouSj fur lequel 
on a tant bâti de fables , ramené à fa 
vraie origine , vient de deux mots de l'an- 
cienne & mère langue (Phébreu) , ai infula 
& Goi, ou GOiM, gantes Cgentium) 9 in- 
svzm GENTiUAi; cetu mer eji pleine d'ifles 
& de prefqu^ifles. (V. Conc. de la Géogr. 
pp. 1 99. & 200. ). Rien de plus jufte que 
cette remarque. Ces deux mots ai goim 
rapprochés , rendent même aux yeux le 
nom d'JEgam que portoit la mer Egée. 
Voilà donc VinfuU gentium^ les ^i. des 
nations y dont parlent fi fouvent nos Ècri- 
tures faintes, & fur-tout les Prophètes, re- 
trouvées chez ks Grecs, & altérées par 
eux. Je fuis perfoadé que M. l'abbé du 
Rocher , à l'érudition & à la ikgacité du- 
quel rien n'édiappe, ne ms^nquera pas de 
faire ce dévoilement, & de l'employer dai>t 
un des volumes qu'il prcnnet pour expli- 
quer la Mythologie grecque. 

Ainfi Pluche, par deux traduâions, Tune 
du grec & l'autre de l'hébreu, qui lui ont 
donné la véritable origine des deux mots 
Jftamboul & Egée^ a fait deux dévofle- 
mens importans ^ que perfonne n'a ofé 
-conteften Ne dire&vous pas auiS, Moâ- 
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fieur, que ce Pluche eft un magicien avec 
fes étymoIogUs? Traduire eftce étymolo- 
guer? D'après ce« exemples prononcez fur 
les procédés de l'auteur de VHiftoire vé- 
ritable ^ &^ur la manière dont le vulgaire 
des Icdeurs juge de fon ouvrage. 

NEUVIEME OBJECTION. 

9. M. Vahbé du Rocher , nouveau Deu^ 
C(dion qui change les pierres en hom^ 
mes d^un trait de plume ^ fe fert pour 
fes rapprochemens^ d^une langue qu^on 
ignore parfaitement^ comme l'Ègyp- 
tien , & dont il ne nous eft refté qu'Hun 
très-petit nombre de mots» 

C'eft un titre glorieux pour M. l'abbé- du 
Rocher que celui du Deucalipn de 4'hit 
toire d'Egypte, puifqu'il a rétabli en effet 
les étranges métamorphofes qu'elle renfer- 
moit. Vos plàifanteries tombent à plomb 
fur Hérodote, & Diodore, & fur-tout fur 
Tacite qui a changé d^un trait de plume 
la ville de Hierofqlyma en un Général 
appelle Hierofolymùs. 

M. Tabbé du Rocher s'eft fervi, dites- 
vous, de la langue'^Egyptienne. Eft-ce que 
le grec Hérodote a écrit l'hiftoire d^Egyptè 
en Inngue Egyptienne? Eû-ce que Fauteur 
de VHiftoire véritable prétend avoir puifé 
dans des livres écrits en Egyptien^ h con- 
noiflance de Thiftoire de ce peuple? Où 
VOUS emporte k préjugé? Pcafcz donc que, 
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pour travailler à fon ouvrage , routeur de 
VHlJioire véritable n*a pas eu befoin de fa- 
voir Tancien Egyptien, mais feulement de 
lire & d'entendre Hérodote 6c l'Ecriture- 
Sainte où il eft beaucoup parlé des Egyp. 
tiens. Or, les hiftoires rapportées dans la 
Bible, ainfi que dans Hérodote & Dioiort^ 
ne font pas des Hiéroglyphes Egyptiens. 

Avouez, Monfieur, que vous auriez pu 
vous difpenfer de me faire Tobjeétion tirée 
de notre ignorance fur la langue Egyp» 
tienne. 

DIXIEME OBJECTION. 

lo. Les Egyptiens & tes Hébreux ayant 
vécu plufîeurs générations enfemble\ 
avoient beaucoup (Pufages communs.^ 
comme la clrconcifion , la dijlin&loa 
des viandes , les ablutions , les procef- 
fions, le bouc hasard; les rapports 
qu*il y avqit entre les mœurs S l^s 

. coutumes de ces deux peuples , offr oient 
donc naturellement à votre auteur un 
expédient pour bâtir les rapprochemens 
des traits qu* il fait valoir ^ fans qu'on 
en puijje conclure que Vhijloire d'E- 
gypte ejl une copie de l'hifioire facrée^ 

Voilà du DiSfionnaire philofopkique tout 
pur. Car vous copiez ici rérudition de ^oU 
taire fur les procejjîons & fur le bouc Aa- 
za^el^ que les Juife, à ce. qu'il prétend, 
ont pris des Egyptiens. Le philofophe ^ 
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Femcy grand hébniïfant, comme vous le 
favcz , vouloît que le houe émijfaire des 
Jui& eût été emprunté des Egyptiens , parce 
que, difoit-il , le mot hazazcl n^eft pas hé-- 
breu. Indépendamment du vice de cette 
conféquence, il efl; aifé de prouver la faut 
fêté du principe. Car le dicftionnaire hébreu 
nous apprend que ce mot efl; compofé d*az 
qui Cigcd&ecapraj &à'azlyabitionisy emif 
fipnls (a). La racine azl qui veut dire abih, 
ç& confiamment un mot hébreu. C'efl; ce 
qui fappe le fondement de robjedion de 
feu Voltaire. Vous n'ignorez pas combien 
il étoit de mauvaife foi , fur tout ce qui 
cenoit à TEcriture Sainte. 

Quant à ces ufoges que vous fuppofez 
avoir été communs entre les deux peuples, 
parce qu'ils avoient habité trés-iong-tems 
le même pays enfemble , c'eft me fuggérer 
un argument contre vous que de me citer 
la rçffemblance de ces ufages contre VHif" 
toire véritable; puifqu'a'u contraire elle peur 
jetter le jour le plus lumineux fur les dif<» 
ficultés qui naiffoient en apparence de cett< 
identité de coutumes entre les deux na- 
tions. En effet, 'la découverte de l'Auteur, 
une fois établie & bien prouvée dans l'ef- 
prit des connôifTeurs en matière d'antiqui- 
tés, 



(d) Haïai^el, hircus emtjfariu9 (Levit. l6. S.), 
hae vox videtur compofita ex Az &, AzLt auûficom 
pra abitionis, vel çapm cmijpo (Yt Je ViA, Hébr, 

4t (siraudeau.) 
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da Peuple Hébreu , fans le f avoir. 7 1 
tés, une des conféquences qui poorroicnt 
•en réfulter, c*eft que les anciens Egyptiens 
qui auront extrait de THiftoire fainte les 
faits que vous avez vus, auront pu fans 
invraifemblance copier aufli quelques ufages 
du peuple Juif, lefquels fe feront confer- 
vés dans les annales Egyptiennes; & comme 
ces livres faifoient mention de ces ufages, 
avec le temps on aura donné à ces cou- 
tumes une origine Egyptienne. N'avcz-vous 
pas vu des auteurs modernes prendre pour 
des inftîtutions dès Germains apportées pat 
les Francs , lorfqu'ils pafferent le Rhin , des 
ufages que ceux-ci avoient empruntés tout 
fimplement des Romains? Ce point eft au* 
jourd'hui démontré par Grégoire de Tours ^ 
le premier hiftorien que la France ait eu. 
CQt auteur t^ d'un grand poids , quand 
il rapporte les coutumes adoptées par les 
Francs , & dont il étoit témoin oculaire. 

Je dis plus. Certains ufages qu'on croyoit 
avoir été communs aux Hébreux & aux 
Egyptiens , M. l'abbé du Rocher^ a mon- , 
tré qu'ils appartenoient exclufivement aux 
premiers , & que c',eft par l'effet d'une bé- 
vue qu'on s'eft imaginé les retrouver chez 
les Egyptiens. Vous vous rappeliez les ef- 
forts de Voltaire pour accréditer l'ufage de 
la circondjion porté en Cofchide par la co- 
lonie que Se/bftrisy établit; d'où le cory- 
phée des PWlofophes inféroit que l'adroit 
Moyfe avoit fait honneur à fa nation d'une 
inftitution qui exiftoit avant Abraham chez 
^ l«s Egyptiens. D'après la découverte de Tau- 
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teur de Vffifloire véritnbk fur Sefoftris , 
perfonnage travcfti de rEcritwre-Sainte , il 
eft évident que fon voyage eii Colchide, 
pays fameux par fort bdUr & /Sr riche toU 
fon tant vantée chez les Poètes , n'eft plus 
qu'une altération des traits de Jacob chez 
Laban, où le Patriarche eut Tart de s'en- 
richir en colorant les toi/bns des brebis, 
(Voy. l'art, de Sefoftris dmsVHlft. vérit.) 
Èft-il étonnant que les incrédules ne pou- 
vant plus citer bien haut tout ce fatras d'an- 
tiquités , aujourd'hui dévoilées & dont ils 
faifoient autant de difficultés infoluble» con- 
tre la véracité de Moyfe, aient un peu d'hu- 
meur, contre l'auteur qui a converti leurs 
objections en preuves pour l'Ëcriture-Sainte ? 

ONZIEME OBJECTION. 

II. Fbtre favant a eu Part de fe fervîr 
d^une kiftoire de larplus haute antlqui-^ 
té , vil hon ne connaît les hommes que 
par quelques traits principaux; c'ejl 
de cette obfcurité aue naît en partie 
le preftlge de Z'Hiftoire véritable, 

Pourquoi reprocher aux hiftoriens de l'an- 
tiquité de n'avoir donné que des traits pria' 
cipàux? Les commencement des peuplés 
jiiodernes contiennent-ils autre chofe que 
des hiftoires três>concifes, & des faits prin- 
cipaux ? Prenez la première race de nos 
'rois Francs^ & vous jugerez fi fur l'article 
dçs annales anciennes de notre monarchie. 
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nous fommes mieux partagés que les autres ^ 
peuples. Si les commencemens des faftes de 
toutes les nations ne préfentent néceflaire- 
ment que des traits principaux à raifon de 
robfcurité des tems , ces nuages ne tom- 
bent que fur les faits inconnus. Mais \^ 
grands événemens dont <m a des monu* 
mens, pour être en petit nombre, n'en font 
pas plus obfcurs en eux-mêmes. Donc rien 
de plus frivole que votr€ réflexion fur Tou- 
vrage de M. l'abbé du Rocher, parce qu'il 
traite de Xandtnnt hiftoir« d'Egypte. 

DOUZIEME OBJECTION. 

13, Tmi l'Ouvrage de M* l'abbé du 
Rochtr porte fur ces deux hyp^the- 
fes. I. ^ue la Bible eft- le plus an- 
cien des Livres, i. Que Us Égyptiens 
n^avoiênt pas une kiftùire nationale 
qui leur appartînt en propre. Deux 
Juppojîtiùns aujfifaajfes l'une quePau^ 
tre. Car s'il n^exifteplus de livre plus 
ancien que la Bible , il n*eft pas moitts 
certain qu'on a écrit hng^tems avant 
Moyfe. Le liPre d^ Enoch, cité par 
V^pêtre S. Jade , en eft une preuve. 
Foulùlr d'ailleurs que les Egyptiens 
aient emprunté leur hifioire de la Bl* 
ble , c'efi établir gratuitement qu'ils 
n'aboient pas une hifioire de leur pays 
antérieure à celle Se Moyfe : ce qui 
eft incroyable 9 d'une grande S anti- 
que nation, cotume les Egyptiens^ qui 

D 2 -s 
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avaient des favans avant Moyfe , puip- 
que P Ecriture dit^ que ce même Moyf^ 
eut pour inftituteuTs à la cour de Pha^ 
raon , ces fages d^ Egypte. 

Je réponds d'abord en vous faifant cette 
queftion. Quand vous auriez la certitude 
qu'il a exiilé des livres plus anciens que 
celui de Moyfe , me prouveriez-vous qu'il, 
eft également certain que ces livres conte* 
noient, comme le fien, la vraie origine de 
tous les peuples de la terre, & les com- 
jnencemens des premiers empires de l'uni-. ^ 
vers; car tel eft le feul objet qui ne foit 
pas étranger à la matière que nous traitons 
ici , ôc dont je ne veux pas m'écarter ? 

Je réponds en fécond lieu que vous at- 
-tribuez à M. l'abbé du Rocher un raifon- 
neïnent qu'il n'a jamais fait II n'a dit nulle 
part que Thiftoire d'Egypte fût copiée des 
Livres fkints^ par la raifon qu'ils font les 
jphis anciens livres qui exiftent L'antério- 
lité des annales de Moyfe n'eft pas le prin- 
cipe dont l'auteur de VHi^oire véritable 
a tiré fa découverte. II. prétend feulement 
qu'après c^ue _Nabucho4onofor eut conquis 
ïEgypte, les Egyptiens furent tranfportés 
captifs dans les états du conquérant, & que 
cette captivité dura quarante ans. Cet évé- 
nement eft conftaté par FEcriture-Sainte (a). 
Ce fait une fois bien avéré, les Egyptiens, 



(tf) Voyez tevchap. 19. d'EzéchieU 
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dit M, Tabbé du Rocher , ayant confervé 
le fouvcnir de leurs anciennes traditions, 
& ayant perdu leurs archives qui leur avoient 
été enlevées, que dut-il arriver? Ayant com- 
munication avec les Juifs , qui précifément 
fe trouvoient captifs en Chaldée dans le 
même tems qu'eux (circonftance à laquelle^ 
bien des gens ne font pas attention), & 
voyant que les Hébreux avoient confervé 
un livre pour lequel ils avoient la plus 
grande vénération, & où ceux-ci dîfoient 
qu'on lifoit beaucoup de faits relatifs à l'E- 
gypte , les Egyptfcns enchantés de retrou- 
. ver une partie de leur hiftoire dans les li-' 
vres des Juifs leurs voifins, durent reven- 
diquer ces faits comme faifant une portion 
de leurs annales , dont ils n'avoient con- 
fervé que des traditions vagues & confu- 
fes. Rien n'eft plus naturel que tout cela. 
Si rhiftoire de France yenoit à fe perdre, 
dans celle d'Angleterre où on lit des faits 
communs à ces deux nations voifines Tune 
de rautre& depuis long-tems rivales, nous 
recouvrerions tout Thiftorique de nos guer- 
res & de nos négociations , & par confé- 
quent des morceaux importans de notre hif- 
toire nationale. 

Les Egyptiens jugèrent donc avec raifon 
qu'ils pouvoiènt fuppléer à leurs archives 
enlevées dans la conquête , & perdiies dans 
la tranfplantation qui la fuivit , en faifant 
extraire des livres hébreux ce qui les con- 
cernoît. Dans Torigine, ces extraits purent 
avoir été dirigés fidèlement & fins mépri- 
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fes : maïs ce qu'il 7 a de très-remarquable^. 
& ce qui a affeâé même les critiques de 
M. l'abbé du Rocher , c'eft que les Egyp- 
tiens n*ont copié prédféraent de TEcriture-^ 
Sainte que les endroits où il eft parlé d'eux 
& de leurs pays, en laiiTant fcrupuleufe- 
ment de câté tout ce qui leur étoit étiaa* 
ger. DeJà toutes les fois que Técrivain fiu 
eré interrompt fa narration fur les Egyp# 
tiens, on retrouve dans leur compilation 
june lacune parallèle. Far exemple, depuis 
la fortie d'Egypte l'Ecriture ne parle plus 
des Egyptiens jufqu'au mariage de Salomon 
avec la fille dhin fouv^rain de ce royaume j 
aufli le compilateur laifTant tout l'intermé-* 
diaire, n'a pas manqué de joindre .& de 
coudre ces deux efpaces de tems. 

Ces extraits une fois rédiges, s'altérèrent 
bientôt en pafTant de main en main, & 
d'une langue dans une autre : altérations 
démontrées de la plus grande vraifemblan^ 
ce, par ce qui eft arrivé à d'autre^ hifioire^ 
bien moins anciennes. jAprès quelques fie* 
des, cette compilation fi fouvent altérée 
& défigurée^ ne fut plus qu'jp tiffij de mém 
prifes. Dans tout cela encore , y art-il quel* 
quc'chofe d'inconcevable & d'invraifembU- 
l^le ? Or, c'eft fur de pareils extraits mis en 
forme de mémoires , que M. Fabbé du Ro- 
cher prétend qu'Hérodote a écrit fon hif. 
toire d*Egyptc. Obfervez que cet hiftoriew 
vivait fous le règne i'Anaxtrxés Mnémon^ 
plus de cent ans après Cambyft , & que 
Cambyfe eft pofterieur d'un demi-liecle à 
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Nabuichoieiiofur qui dévafta TEgyptc, épo- 
que à laquelle les annales fe perdirent. Hé- 
rodote retrouvant à un éloignement auflt 
grand du tems où ces annales exiftoient, 
& où elles étoient encore entre les mains des 
Egyptiens, quelle autre reilburce put-il avoir 
pour écrire uni cinquante ans après la dé* 
vaftation par Nabuchodonofor , que ces mé« 
moires altérés? Ce qui juftifie cette réflexion, 
c'€ft que cet hiftorien avoue lui-même qu'il 
n'a pas la plus grande confiance dans ceux 
que lui avoient communiqués les Prêtres 
d'Egypte. 

M. Tabbc du Rocner étaWiflant fa dé- 
couverte fur le parallélifme des faits des 
deux hiftoires (preuve fans réplique, puiC* 
qu'elle «ft oculaire), il n'étoit pas obligé 
de dire comment & dans quel tems s'é- 
toient fabriqués ces extraits. Cependant il 
a cru devoir fur ces deux objets faire part 
de fon opinion, pour fatisfaire la curiofité 
■de fes ledeurs. 

Ce que l'hiftoire attefte de l'enlèvement 
des archives Egyptiennes , appuie fortement 
ce que pei^e M. l'abbé du Rocher ^fur la 
caufe & répoque de ces mémoires. Il re- 
connoit fi bien que les Egyptiens ont eu 
d'anciennes annales antérieures aux extraits 
de l'Ecriture-Sainte , qu'il cite Pluche, en- 
tr'autres auteurs qui parlent de i'enléve- 
ment de ces archives. Il auroit pu citer en- 
core Newton qui attelle le même fait dans 
fa Chronologie. ' 

Jugez donc, Monfieur, combien vous 
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êtes loin de Tétat de la queftion» lorfque 
TOUS faites ce raifonnement : // tft certain 
qu'on a écrit ^lang-tems avant Mqyfi : 
vouloir cependant que les Egyptiens aient 
emprunté de lui kur hijioire &c. ! Je croîs 
vous avoir prouvé que le fondement de la 
découverte de M. Tabbé du Rocher, n'eft 
point l'antériorité des libres de Moyfe. De 
ce que l'auteur de YHiJioîre véritable 
avance que les Egyptiens ont copié des Li- 
vres ^ints ce qu'ils ont donné pour leur 
biftoire, il n'en faut pas conclure, qu'il nie 
que les Egyptiens aient eu des archives 
plt3S anciennes que les mémoires fur lefquels 
a été rédigée leur hifloire, telle que nous 
l'avons. Il foutient feulement que celle don- 
née par les grec^ Hérodote & Diodore^ fur- 
tDut par le premier, hiftorien profane le 
plus ancien que nous ayons, & qui n'a écrit 
que plus de cent ans après l'horrible dévafl 
tation de l'Egypte fou$ Nabuchodonofor 
(vous en avez le tableau dans Ezéchiel), 
eft un tiiTu de fables abfurdes, & un tra* 
vefHffement greffier des Livres faints dans 
les endroits où. Us font mention des Egyp- 
tiens. 

TREIZIEME OBJECTION. 

13. Pour admettre la découverte de Mlif- 
toire véritable , // faut fuppofer d'* après 
elle 9 que les extraits que l*auteur pré^ 
tend avoir été faits par les Egyptiens^ 
aùiroat été altérés par eux y puijque c'^efi 
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de leurs mains que dut les tenir Hércn- 
dote^ qui lui-même en aura fait une 
hifloire traveftie d'un* bout à Vautre. 
Or 9 eft'il poffible de croire à ces al- 
térations , quand onpenfeque les Egyp» 
tiens tr£S-voifîns de la Paleftlne^ de- 
voient entendre la langue hébraïque ? 
^yant vécu long-tems avec les Hé- 
breux f ils durent favoir parler leur 
langue. Sans cela comment pendant 
des fiecUi entiers où le peuple de Dieu 
refta en Egypte, eût-il du fe faire en- 
tendre de fes habîtansf Les extraits 
dont parle M- l'abbé da Rocher ont 
été altérés poftér leur ement à ce féjour^ 
& Ces altérations fe font opérées far 
les mots; ^ de ces mots écorchés & 
mal traduits , s'ejl enfuivi le traveftif- 
Jlment des faits hiftoriques. Je le de- 
mande, altère t-on de la manière la 
plus bifarre les moti & les phrafes 
d*une hifloire^ quand on entend la lan^ 
gue dans laquelle eji écrite cette hif- 
toire 7 

Pour réfoudre votre objedtîon, je la ré- 
duis à c«s deux queftions. i. Les Egyptiens 9 
quoique limitrophes de la Paleftine, dont 
ils o'étoîent féparés que par un ruiffeau , 
iavoient-ils parler hébreu ? z. De ce que les 
Hébreux ont fait un long féjour en Egypte, 
en peut*on conclure qu'Hs y aient appris 
la la^ïie Egyptienne? 

Quant à la première queftîon , îl me &ffit 
. D 5 
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de vous r^peller le paflàgc de TEcriture 
qui porte que les frères de Jofeph , parlant 
en fa préfence ignoraient que Jofeph qu'ils 
ne foupçoimoient pas être leur frère , les 
entendît^ parce quHl leur patloît par un 
inurprete ( a\ Donc les Egyptiens n'en- 
tendoient pas l'hébreu. Sans cela, comment 
les freres' de Jofeph j qui le prenoient pour 
un Egyptien, auroient-ils pu fe perfuader 
qu'il ne comprenoit pas ce qu'ils difoient 
cntr'éux en £à prcfence? Se comment Jo- 
feph pour les mieux tromper, & pour fe 
déguiîer plus adroitement à leurs yeux , au- 
ro>t-il imaginé de fe fervir d'un truçhe^ 
ment ? 

Sur la féconde queftîon, je foutiensega- 
kment la négative. 'Il eft aifé de prouver 
que dans le féjour des Ifraélites en Egypte, 
ceux-ci ignoroient la langu'^ égyptienne. 
Life2, Monfieur, le vcrfet 6*. du P/iau- 
me 80. L'écrivain facré pour inviter le peu- 
ple à célébrer les fêtes & hs foicmnités ré- 
îigieufes , s'exprime en ces termes. Le Sei- 
gneur en a fait un précepte à Jofeph ( & 
par ce nom il entend tout Ifraël) en mé^ 
moire 4e lafmie iPEgypu. li y enten* 

BIT PARLER UNE XA^OUE aV'il* M% 
COHNOiSSOIT PAS. (a) 



|v^i ptrintorprctcmioqucrttur édtos, (Qen. xlij 23,) 
Çh) Ttfiimonium in Jofeph pofuit iltui , cum <*i- 
ret de terra jEgypti; LiN<3UABi Q!OâM mw MOV»* 
JUT, Atrx^xvjT. (Pûifan. ^. V. 6.) 
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Le Pfeaume 1 1 ? . /« txiiu ifraïl it Egyp* 
ta y iotnûs Jacoh de populo barbarOf que 
nous chantons fi fou vent dans nos temples, 
vient encore à Tappui de ce que favance. 
Le mot que l'auteur de la Vulgate a tra- 
duit par barbaro , eft Lac en hébreu , qui 
figntfle celui qui parle une langue incon" 
nue : & en effet a prendre Tcpithete bar* 
baro dans le^ns ftriâ & précis , elle ne 
pouvoit convenir aux Egyptiens, à Tépo* 
que de la fortie des Kraélites ; loin d'être 
alors dans la barbarie , les Egyptiens étoient 
une nation fort favante & fort écldrée, 
pui(que Moyfe, le chef de ce peuple fu- 
gitif , avoit été inftruit dans toutes leurs 
fciences. 

Des deux textes cités, il réfulte i. que 
régyptien & Thébreu étoi^t deux langues 
très-diffiérentes. 2. Que l'égyptien étoit une 
langue inconnue & barbare ( dans le fens 
que l'entend le Pfalmiite ) pour les Ifiraéii- 
tes, même après le longfëjour qu'ils avoient 
fait en Egypte. A leur arrivée dans ce royau* 
me, ils forent placés dans la terre de Gef" 
fin qui formoit un canton féparé. Ce voi- 
finage fit nsdtre fans doute des relations; 
mais pour les entretenir, il fuffifoit que les 
Hébreux prifTent des interprètes pour fe 
fidre entendre. L'ignorance du langage de« 
voit donc être réciproque entre les deux 
nations. 

Mais quand on fuppofèroit que le féjour 
des Hébreux en Egypte les eût forcés à 
apprendre la langue de ce pays, où d'à* 
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fcord ils avoient goûté les douceurs de 
ITiofpitalité, & enfuke fubi les fers de Tef- 
davage, Ton n'en pourroit conclure que 
les Egyptiens euflent les mêmes raifons pour 
étudier la langue de ces efclaves. Il y a des 
Juifs à Avignon , .relégués dans un quartier 
de la ville , où tous les feirs ils font obli*-": 
gés de fe retirer. Ils coinmuniquent pendant 
\t jour avec les autres citoyens pour traiter 
de leurs afiaires. Ces rapports mercantiles 
ont rendu indifpenfable poar eux Tufage 
de la langue vulgaire. Mais , quoique les 
Juifs tf Avignon entendent & partent l'idiô- 
jne des habitans de cette ville, ceux-ci n'en 
font pas moins étrangers au langage de cea 
modernes Hébreux. Si donc un citoyen d'A- 
▼ignon entreprenoit de traduire ou d*ex« 
traire en franqois une hiftoire écrite en hé- 
breu par quelque Rabbin du Comtat, s'é* 
,tonneroit-on que ce traduâeur travaillant 
fur un ouvrage fait dans une langue qu'il > 
%noreroit, ou qu'il ne âuroit qu'à demi^ 
commit un nombre infini de bévues , tou- 
tes plus groflîeres les unes que les autres ?' 
Ï7'eft-ce pas là ce qi^i a dû arriver aux Egyp- 
tiens qui, fans être |du8 vertes dans Thé- 
kreu, que ne le font aujourd'hui les habi- 
tans de Metz ou d'Avignon qui vivent au 
milieu des Juifs ^ s'avHerent de feirc de^ 
extraits de nos Livres faints?. 

J'ai lieu de croire qu'on ne me contet 
tera pas la juftefjè de cette compaaraifonv 
Elle eft d'une exaâitude rigoureufe-. Cha;- 
cune de nos villes tpi ont ouv^traiUe de. 
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la, tolérance aux Juifs » eftpour eux autant 
de terres de Gtjptn ou ila fe regardent tou* 
jours comme étrangers» 

QUATORZIEME OBJECTION. 

14. Af. l'ahhé du Rocher tire parti da 
témoignage de Rollin qu'ail cite comme 
ayant reconnu la conformité qui fe 
trouve entre Vkiftoire de Sennacherib 
d'Hérodote , dont l'^armée périt , en 
voulant combattre le roi Sethon^ & 
le trait du Sennacherib de l*Ecriture^ 
contre lequel Dieu envoya l'jinge «x- 
. termindieur. Rollin connoijfoit , il eft 
vrai 9 les auteurs anciens ^ mais il n^a- 
voie ni cate fugacité ^ ni ce génie né- 
cejfaire pour découvrir le vrai^ dans 
une matière qu*on ne peut difconvenir 
itre couverte des ténèbres les plus épaif 
fes^ Cette reffemblance d*ailleurs que 
Rollin avoit obfervée entre cette var* 
tie de Vkîftolre d* Hérodote & celle de 
" V Ecriture , eft expliquée tout naturel- 
lement par P^oliaire ^ au génie duquel 

, en peut sHn rapporter. Cependant pour 
balancer Vautorité de Rollin fur ce 
point de l'hifioire d^Egypte ^ l'on pour* 

" roit VOU& oppofer fur un autre , celle de 
Pluche bien plus verfé dans la connoif- 
fance des monumens anciens. M, l'abbé 
du Rocher explique l^hifloire des Roia 
FASTEUHS* qui régnèrent en Egypte » 
par les Hébreux sesos. ou fastehrs 
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qui y furent accueillis du tems dejo- 
^ feph. Or , précljïment Plucbe contre- 
dit cttte opinion en réfutent celle de 
Manéthon. 

On croiroît à vous entendre, que Fau- 
teur de VHîfioirt véritable a fait de Fau- 
torité de lloUin le fondement de fa dé- 
couverte. En citant cet auteur, qu'a dit 
M. Fabbé du Rocher? Que Fhiftoire de Se- 
thon racontée par Hérodote étoitune aké- 
ratiç(n fi vifible du trait d'JEzéckias & de 
SennAcherib rapporté dans FEcriture , que 
Rollin qui ne poiTédoit, ni ne cherchoit la 
clef des antiquités , n'a voit pu s'empêcher 
de reconnoitre que Sethon & Ezéchias 
étoient évidemment le même perfonnage; 
identité qu'il fait remarquer en ces ter- 
mes : Jl eft vifible que cette hiftbire (de 
la délivrance miraculeufe d'un roi d'Egypte 
attaqué par Sennacherib) telle qu'ion la 
lit dans Hérodote , eft une altération 4e 
celle, qui eft rapportée dans le quatrième 
lAvre dès Rois, (a) ** 

D'après ce jugement de ■Rollin , tous ceux 
qui raifonnent , en ont conclu que , s'il a 
deviné fur & route cette re0emjblance en. 
tre les deux hifioires, il étoit de la der- 
niere inconféquence de s'élever contre un ià- 
yant, tel que M. F4i>bédu Rocher , qui ayant 
iur le premier Favantage d'une connoiflance 
approfondie des lang^es anciennes, démon- 

m I il I I I i j i I ■ I II I I I > I 1,1 II , „ 

(4) Roliis, hiH.ianc. ton. i. 



dby Google 



du PeupU Hébreu 9 fans le [avoir, 87 
tre, par des rapprochemens foutenus, grand 
noitibre d'autres traits de la même hiftoire 
qu'il a dévoilés. Car comment feroit-il ar- 
riré qu'Hérodote eût pu avoir cette reiTem- 
blaace avec nos auteurs facrés , fans qu'il 
eût écrit fur des mémoires de l^Ecriture- 
Sainte ? Et s^il a travaillé fur ces extraits» 
comment la découverte d^un trait de ref* 
femblaoce , n'ameneroit-elle pas le dévoi- 
lement de tous les autres ? Si la riflexion 
de Rollia fur le plagiat d'Hérodote a pafTé 
£ins réclamation depuis llmpreflion de fon» 
ouvrage, d: {ans que l'auteur ait été accufé 
d'être un vifionnaire , pourquoi M. l'abbé 
du Rocher, qui a reconnu les mêmes per- 
fonnages & bien d'autres cadrés derrière 
la tapiflerie de l'hifioîre d'Egypte, auroit-il 
k privilège exclufif de n'avoir donné qu'un 
rive éruSt 7 Telles font les induâions triom- 
phaotes qui naiifent du paffiige de RoUin ^ 
à l'appui de la découverte de M. Tabbé du 
Rocher. Ain/i , &ns faire de ce témoignage 
la hafe de VHijtmrt véritable , l'auteur a 
pu & dû bkt valoir cette autorité : voilà 
tout oe qu'il s'cft f>rop<rfe. 

£nvaki> pour détruire l'argoment tiré du 
jrapport emire l'Ecriture-SaiAte & rhâfioire 
pn^uie reconnu par le judicieux RoUm » 
vous avez recours au génie de Faltaire , 
qui explique tout naturellement cette con- 
formité. Coittmen9>n$ par &ire le rappro- 
chement des morceamc refpeâifs des deux 
hilloires. 
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Hérodote Hifiorien 



Hiftoire i^Egypte. 

I. Sanacharib , 
comme l'appelle Hé 
rodote, roi des Affy- 
riens, étant venu at- 
taquer FEgypte avec 
une nombreufe ar- 
mée , le roi Sethon 
fe trouva dans le plus 
•grand embarras. Tout 
cploré il fe rendit 
au temple où il pria. 
Le Dieu lui appa- 
' rut, & lui promit des 
vengeurs. Pendant la 
ntdtj une multitude 
de rats fe jetta dans 
le camp des ennemis, 
& rongea les car- 
quois ^ les cordes des 
arcs & les attaches 
des boucliers des AC- 
fyriens. Ceux-ci^ fu- 
rent obligés de s'en- 
fuir avec une ^ande 
perte» 



Hijloirt Sainte^ 

i.Sennacherib,roî 
des Affyriens , vint 
affiéger Jérufalem , 
qui attendoit des fe- 
cours d'Egypte. Le 
roi Ezécbias , frappé 
de ce danger, pria le 
Seigneur de l'en dé- 
livrer. Dieu par le 
prophète Ifai'e (a) le 
confola , le raflura , 
en lui fai&nt dire que 
le roi^ des Aflyriens 
n'entreroit pas dan» 
Jérufalem , qui n'é- 
prouveroit ni fes fie^ 
ches , ni ne feroit^foc^ 
cée par fes boucliers ^ 
6c que ce roi impie 
s^tn retourneroit par 
le même chemin qu'il 
étoit venu* En effet, 
pendant la nuit, l'An- 
ge du Seigneur vint, 
& frappa de mott 



(aj Mifit autem Ipuas ai E\echiûm, dtcens,^,^ 
hac tUcit Dominus de regt Affyriorum^ non ingndiê^ 
tur urbtm kanc, nec mittet in eam fagitttavt^ nec 0€» 
€upahh eam dypûus. . . . per v'uun quant vcnit , rcvcr» 
iour &e, (tv» Reg. xix.) 
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du Peuple Hébreu , fans h f avoir, gp 
cent quatre - vingt- 
cinq mille hommes 
dans le camp : Sen- 
nacherib , voyant tous 
ces corps morfô» fe 
retira. 

2. Ezëchias fut le 

PLUS PIEUX DES 
ROISDEJUDA.LechO' 

pitre où commence 
fon hiftoiréV porte en 
titre dans les éditions 
ordinaires de la Vul- 
gate, EzÉcHiASPiE- 

TATE BXIMIUS» 
EZÉCHIAS DISTINr 
GUi PAR SA PIÉTÉ. 

On trouve le même 
titre à-peu-près dans 
le texte hébreu, & 
c*e(l: le réfultat de ce 
que TEcriture rappor- 
te d'Ezéchias. 



3. Sethon étoit UN 

ROI EXTRÊME- 
MENT PIEUX. En 
mémoire du prodige 
opéré pour récom 
penfer fa piété , on lui 
avoit érigé une ftatue 
de pierre qui repré- 
fentoit ce roi tenant 
en main un rat , avec 
cette infcription : en 
ME VOYANT, AP- 
PRENEZ A ETRE 
PIEUX. 



M. Pabbé. du Rocher fait remarquer qte 
Hwus auteur Egyptiea, nous apprend dans 
fes Hiéroglyphes (L i. n. 4.7.) que le rat 
étoit le fymbdle d'un défaftre entier^ d^tin 
àéfajire Juàit. Avec la clef de ce fymbole, 
il eft aifé d'expliquer cette multitude de 
rats quQ les Egyptiens prétendoient avoir 
été envoyés pendant la nuit, pour ronger 
les armes des troupes de Sennacherib. 
Ce même fymbole nous fait concevoir la 
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ço Hérodote Htjhrien 

raifon pour laquelle le rat > figne du iéfaf- 
trCy avoit été mis dansila main de la fia- 
tue de Sethon^ 



). Immédiatement 
après le règne de Se* 
t^on , Hérodote parle 
d'un grand change- 
ment arrivé dans le 
cours du feleil , & 
fait à ce fujet men- 
tion* de maladies & 
de mort. 



j. Dans le chapi. 
tre qui fuit Thiftoire 
de la délivrance d*E« 
zéchias ^ l'Ecriture 
rapporte le miracle 
de la rétrogradation 
de Tombre fur le ca- 
dran folaire, que Dieu 
opéra en faveur d'E- 
zéchias malade , & 
auquel Ifaïe avoit an- 
noncé qu'il mourroit. 
Ainfî dans l'Ecriture, 
même mention de 
maladie 9 àtmort^Sc 
de changement dans 
le cours du Joleil. 



L'auteur de VHifipire véritable pour dé- 
montrer que le nom de Sethon eft l'indi- 
cation même du grand événement du rè- 
gne d'Ezéchias , délivré de Sennacherib par 
le maflacre noôume de fon armée , obferve 
que félon Plutarque (de ifid. tom. ii. pag. 
J67) le nom de Setk etoit un de ceux 
que les Egyptiens donnoient à Typhon leur 
mauvais principe , à qui ils attribuoient les 
grands défaftres. L'Auteur ajoute que ce 
nom de Seth revient aux mots hébreux Xèt 
& Xeth , qui fignifient égorger , perdre , 
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du Peuple Htbreu^fans le [avoir, 91 
dijfîper , ravager. Ainfi le &it de la décon-. 
fiture entière de Tarmée des AfTyriens eft 
devenu le nom du prétendu roi Sethon -, & 
a été le germe de fon exiftence. Voilà toute 
la généalogie de ce potentat 

Jugez maintenant) Monfieur, fi Héro* 
dote n'a pas emprunte Fhiftoire de ce mo* 
sarque apocryphe , de celle d'Ezéchias, l^oU 
taire i dites-vous, explique tout naturelle^ 
mtnt cette conformité. Ecoutons l'oracle du 
Porphyre moderne. Hérodote parle d^un 
Sennûcherib qui vint porter la ^erre fur 
les frontières rfe l'Egypte, & qui s^ea re^ 
tourna , parce qu'aune maladie contagieu/4 
fe mit dans fin armée. Il u'r a ri eu 

hji (iVi DAMS L'OtLDS^B COMMUN, (o) 

D'après le tableau où nous avons rap- 
proché les traits d'Hérodote & de l'Ecri- 
ture , on peut fe faire une idée de la mau- 
vaife foi du philofophe de Ferney. Le récit 
d'Hérodote fe réduit-il à celui fur lequel 
Voltaire , pour anéantir le miracle, appuie 
fa réflexion (candaleufe? 

S'il eût été moins ulcéré contre nos Li- 
vres filins , il auroit avoué , qu'il fembloit 
qu'Hérodote , pour nous iiaiire deviner plus 
Âcilement la fource où il avoit puifé, avoit 
cnx devoir défigner en propres termes Sa^ 
nocA^ri^,. nom évidemment eiltopié de 
Sennacherïb , & que les paroles du prophète 
Ifiue fbr \t% fieches & les boucliers du toi 

(<i) Voyez l'ouvrage impie ^e fea Voltaire, iiw 
tkulé La Miblt infin esepUquét (p. 426* u. i()8.> 
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^2 Hérodote Hiftorien 

des Aflyriens , ont vifiblçment d<^nné lieu 
au traveftiffeirient de ces carquds , & de 
ces attaches de boucliers rongés pendant 
la nuit par les rats. Le trait de la rétro» 
gradation de l'ombre du cadran^ qui cor- 
rerpond au grand changement arrivé dans 
k cours du folàl i n'étoit il pas de nature 
à defliiler les yeux de llncrédule le plus 
obftiné ? 

Quant à Tautorité de Pluche, examinons 
maintenant jufqu'à quel pqint vous pouvez 
la faire valoir contre le dévoilement des 
Hols p(^etws; il eft vrai qu*il contredit fur 
cet article l'opinion de Manéthon. Citons 
d*abord le paffàge entier de Pluche : „ Ma- 
„ nithon, dit-il, prêtre Egyptien, qui après 
^y la perte des mémoires des rois d^Egypte , 
„ emportés par Cambyfe à la cour de Perfe , 
„ voulut compiler une fuite des dynaftics 
„ Egyptiennes, confond, & d*autres ont 
„ confondu^ après lui , les pafteurs fi haïs 
„ des Egyptiens, avec les Hébreux qui s*é- 
„ chapperent de la baffe Egypte; mais ils 
,, l'ont fait par conjecture & fans l'appui 
,, d'anciens monumens juftificatifis. Ils prou- 
^, vent par-là l'incertitude & le défordre 
„ qui regnoient dans leurs hiftoires rapiécées 
„ & conjedhirales. La haine pour les paC 
„ teurs a devancé les Hébreux en Egypte, 
„ & de plus les Hébreux n'y ont pas re* 
9, gné „. (Concorde de la géographie des 
différens âges, p. 296 & 297.) 

N'allez pas cependant vous flatter de 
trouver des armes contre M. Tabbé du Ro« 
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du Peuple Hébreu ^ fans le [avoir, çj 
cher, dans cette decifion du fanant Plu- 
che. Lifez ce qui fuit du même extrait, 
& vous déciderez lequel de tous ou de l'au- 
teur de VHifioire véritable, peut réclamer 
le fuffirage de Pluche. 

,, On voit par ce' feul trait , continue- 
,, t-il, ce qu'il faut penfer des hiftoires 
M Egyptienne , Grecque & Chinoife. Il s'y 
„ montre quelque fouvenir des anciens évé- 
„ nemens ; mais faute d'écriture , & par 
9, l'obfcurité des caraéteres fymboliques, 
,, dont le fens s'altéra, pui^rfe* perdit, il 
„ n'eft demeuré que des oui-dire confijs , 
„ & les commencemens de leur hifioire % 
„ font couverts de ténèbres, & fur -tout 
^ chargés de fables imaginées pour rem- 
„ placer les hiftoires perdues. Au lieu que 
,5, les récits de PEcriture-Sainte font accom^ 
.,, pagnes de circonftances connues, & de 
„ monumens qui en attellent la vérité juf- 
„ qu'à nos jours „. (ibid. p. 297.) 

Réfumons ces extraits de Pluche, & vous 
n'oferez plus le compter parmi vos parti- 
fans, I. Il attefte Yeniévement des mémoi" 
res des rois d'*Egypte emportés par Cam* 
hyfe à la cour de Perfe. Ainfi l'opimoade 
Fauteur de VHiJloire véritable fur les ex- 
traits de l'Ecriture , compofés pour fuppléer 
à ces mémoires perdus , acquiert un fon- 
dement trés-folide. 2. Selon Pluche , Ma- 
néthon lui-même, prêtre d'^ Egypte^ a con- 
fondu les Rois pafteurs avec les Hébreux ; 
d'autres après lui ont eu la même idée. 
•L'auteur de VHiJloire véritable a démontré 



Digitized byVjOOQlC 



94- Hérodote Hiftorien 

que tous ces anciens opt eu grandement 
raifon de prendre les Rois pajieurs pour 
les Hébreux, Rappeliez- vous le dévoilement 
de Salatis & de Ramesès. Or, Mané- 
thon, avant M. l*^bbé du Rocher, avok 
confondu j & à jufte titre, ces Rois pajieurs 
avec les Hébreux ; celui-ci n'a donc pm 
rêvé les rapports qui exîftoicnt entre Phlt 
toire Egyptienne & celle des Hébreux. Ainfi 
voilà un prêtre Egyptien qui indiquant à 
M. Fîd^jé du Rocher , les ruines de cefi»- 
perbe &a!W^[ije.édifice, l'invitoit à les dc- 

- blayer &\y fouiller. 

• ;. Pluche convient que les commence* 
mens des htflo'res anciennes , & nommé- 
ment ceux de Thiftoire d'Egypte, fbnt com^ 
verts dé ténèbres & fur-tout chargés de 

^ fables imaginées pour remplacer les hifloi^ 
res perdues. Ce fait n'eft-il pas une des ba-^ 
fes fur lefquelles porte Fouvrage de M. Tabbé 
du Rocher? 

4. Pluche, il eft vrai, n*eft pas de Ta- 
vîs de Manéthon & des autres qui prennent 
les Hébreux pour (es Rois pajieurs ^^p^xc^ 
que ces auteurs , ditil , fe fondent fur des 
conjeSures , & ne s*appuient i*aucuns nio* 
numensjuftlficatîfs. Mais fi Pluche eût vécu 
jufqu'à ce moment , l'ouvrage de M. du 
Rocher dont il auroit eu connoiflance , lui 
auroit montré ces monumens juftificatifs 
dont il croyoit qu'étoit dénué le témoignage 
de Manéthon, & Tauroit convaincu^ que fi 
les Hébreux n'ont* pà^ régné en Egypte j 
les Egyptiens, par Une fuite des mépnfes les 
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du Peuple Hébreu, fans le f avoir, çç 
plus fingulieres, ont métamorphofé ces mê- 
mes Hébreux en fouverains qu'As ont fait 
régner en Egypte. L*Hiftoirt véritable eût 
donc ramené le favant Fluche à une dé- 
couverte dont il a'écartoit d'une part, & 
dont le rapprochoit de Tautre , malgré fes 
préjugés fur les Rois pnfteurs^ l'aveu qu'il 
faifoit de l'altération de Thiftoire Egyptien^ 
ne. Les grandes lumières qu'il avoit fur l'an- 
tiquité àuroient puifTamment contribué à 
cette heureufe révolution , dans fa manière 
d'envifagcr rhiftpire d'Egypte. On an peut 
juger par le fuccès avec lequel il explique , 
à l'aide de la langue hébraïque , grand 
nombre de fables anciennes dans fon kff 
tolre dtl Ciel^ quoique fon opinion fur la 
fburce de Piioiâtrie & de la théogonie 
païenne, qu'il attribue à l'abus de VEcri^ 
tare Jymbolique , ne foit regardée que com- 
me un pur fyftéme. D'après le goût de cet 
écrivain pour les antiquités , & d'après i'int 
tinét qui l'a fait prefque toucher à la dé- 
couverte de M. l'abbé du Rocher, même 
en contredîfant Manéthon^ je crois pou- 
voir comparer Pluche à un homme qui eft 
afUs immédiatement devant un rideau , der- 
riere lequel font cachés des perfonnages 
très-eurieux à voir, & qui, par le mouve- 
ment 6l 1 inquiétude de fon corps, agite ce 
voile , fans' penfer à le foulever. 

Mais à quoi bon, Moniieur, toutes ces 
indudiions, pour vous montrer que la trempe 
des idées de Pluche fe concilioit avec la 
découverte de l'auteur de PHiftoire vérité- 
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ète? Afin que vous ne me reprochiez pas 
de n4nterprcter les fentimens du premier, 
que fur de légères préfomptions , je vais 
mettre fous vos yeux une de ces réflexions 
décifives par laquelle il préludoit à la dé- 
couverte de M. Tabbé du Rocher. Ouvrez 
Vkiftoire du Ciel à la page 2çj, tom. I, 
où eir accufant les Egyptiens d'avoir eu des 
idées bifarres & contraires à la vérité de 
Vhîftoîre^ l'auteur s'exprime ainfi : dans 

CET ÉPOUVANTABLE AMAS DE PENSÉES, 
ET d'objets si mal LIÉS, IL SE TROUVE 

des traces de vérités, et une c0n« 
formité sensible avec le fonds d£ 
l'Histoire-Sainte. 

Décidez maintenant, Monfieur,fi M. l'abbé 
du Rocher n'a pas droit de revendiquer P/ii- 
che comme un des précurfeurs de fa dé- 
couverte. C'eft donc un témoin de plus en 
faveur de VHiftoirc véritable 9 qui déjà 
comptôit Roi lin parmi fes partifans. 

A ces deux autorités je puis ajouter celle 
de Dom Calmeu Vous le favez, il ne paffa 
jamais pour un vifionnaire en matière d'E- 
criture-Sainte. Après avoir rapporté le pat 
fage d'Hérodote twi on lit le trait fuivant: 
que ,^ dans ce tems (celui du roi Sethon) 
,5 le foleil s'étoit levé quatre fois contre 
5, le cours ordinaire; il s'étoit levé ,- dit-il, 
55 deux fois où il fe couche maintenant, 
55 & couché deux fois où il fe levé „ (Hé- 
rod. Il, 142), ce favant Bénédi<ftin fait 
fur ce conte abfurde d*Hérodôte une obfer- 
vation que nous ne croyons pas devoir laif- 

fer 



dby Google 



du Peupla Hébreu i fans le f avoir. 917 
fer échapper icL Si l'en y fr<eni garde ^ 
dit Dom Calmet , cet auteur multiplie les 
objets. Il auroit pu dire fimplement^ 
que le feleil M retourné deux (ois en ar- 
rlere du couchant à l'orient^ & ces deux 

J^vdiges K£ POURROIEKT-ILS PAS DÉ- 
SIGNER AÏEUX QJÛl ARRIVERENT SOUS 

Josui ET SOUS EzÉcHiAS (Vj Diflert 
de Dom Calmet fur la rétrog. du foleil î 
THorloge d'Achaz)? Or, c'eft ce même pat 
&ge de rhiftorien grec qui a fervi à M. Tabbé 
àa Ilôcher de terme de compara|fon pour le 
parallèle du grand changement arrivé dans 
le foleil fous Sethon , & du miracle de l'ombre 
du foleil , opéré fous Ezéchlas. Il faut donc 
placer encore Dom Calmet dans la lifte des 
avant-coureurs deffinés à annoncer la|;randc 
découverte de VHîflolrz véritable. 

Si vos préjugés , Monfieur , contre cet 
ouvrage , vous font déjà fupporter impa- 
^emment de voir trois hommes tels que 
Rollîn j P Juche & Dom Calmet^ dont te 
mérite n'eft pas équivoque, dépofer (a) 



(a) On poarrott encore citer fur cette matière 
mi auteur bien phis ancien, & d'une plus grande 
autorité aue tous ceux que nous venons de nonu 
mer. Eycbt dans fon bel ouvrage de la Prépara- 
tion EvangéliquCf où il combat l'idolâtrie , s'atta* 
che à montrer que les Grecs ont emprunté leurs 
fciences» & la plupart de leurs Dieux, des Egypm 
tUns^ DONT l'histoirb dans ce QU*£LLB a ok 

VRAI, s' ACCORDS AVBC CELLE DB MOYSB. (V. IS 

Notice de la vie , & des écrits d'Ëufebe de Céfa- 
rée dans la VU des Pensp ^ dçs Martyrs, ouvrage 
traduit d^ rMglois) 

E 



dby Google 



pj ' Héràdotâ Hlftorien 

d'avance en faveur de M» Tabbé du Ro- 
cher , comment allez-vous traiter Caméra^ 
rîus^ favant littérateur du i6« fiecle? Dans 
fa préface de la tradu<!tion d'Hérodote, dont 
il étoit grand admirateur, il Eut obferver 
qu'une des raifons qui doit nous donner 
de cet hiftorién la plus haute idée , c'eft 
qu^il n'eft point i* auteur qui parle. . . . dans 
des termes fi approchans , quelquefois les 

MÊMES, aUE CEUX DE l'ÉCRIÏURE , & 

que dans fon ouvrage on trouve cette fim- 
pliçîté des premiers âges ^ cette manière de 
vivre de plufiears rois fans fafte & fans 

éclat dU'lL NOUS DÉCRIT , COMME LE 

ï- AIT l'Hktoire SAINTE , au point que 
le ftyle d'Hérodote, dans une langue fi dif 
férente, IMITE LA SIMPLICITÉ ET LA 
BRIÈVETÉ DE L'HÉBREU, CE QUI LE 
DISTINGUE ENTRE TOUS LES ÉCRL 
VAINS GRECS. 

En preuve de ce qu'il avance Caméra^ 
rias cite des manières de parler d'Héro- 
dote, qui ont beaucoup de rapport avec 
cdles de nos Livres feints. 
- Ce feroit une merveille aflurément bien 
Inouïe , qu'Hérodote eût employé des ter* 
mes fort approchans , auELdUEFOis les 

JVIÊMES dUE CEUX DE L*icRlTURE, que 

fon ftyle eût la simplicité et la brié- 
VETE de l'hébreu , enfin que les rois 
qu'il dépeint , euffent eu les mœurs patrîar- 
chales , qui font décrites dans VHifioire 
fiante^ fans que cet auteur eût eu quelque 
> connoiffance de nos Livres faints. Le mer* 
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da Peuple Hébreu , fans U /avoir, 9^ 
veilleux de ces japports difparoit , d'après 
Touvrage étonnant , qui par le parallèle éta« 
bli entre Thifiolre facrée & celle écrite pac 
Hérodote 9 nous a appris que la féconde n'é« 
toit qu'une copie altérée de la première. 
Ainû Ountrarius avoit prefque deviné le 
myfteie de Thiftoire Egyptienne , que deux 
fiedes après lui , M. l'abbé du Rocher a 
totalement dévoilé. Voilà donc encore un 
garant que nous potivons invoquer en fa< 
veur de YHiftoire véritable. Cependant û 
Camerariusy RolUn, Plucht & Dont CaU 
met^ auxquels je pourrois ajouter Four* 
mont^t ont préludé à la magnifique décou- 
verte du favant abbé , ces cinq précurfeurs 
ne lui ont rien été de fa gloire. Car ila 
n'ont iàit que tâtonner ; M. du Rocher ao 
contraire, avec fon génie vigoureux, a faiii 
l'enfemble de tous les rapprochemens qui 
conftatoîent la découverte. Si le foible ger« 
me de cette heureufe invention s'eft trouvé 
jette par hafard fous la plume de tous ces 
peribnnages érudits ^i l'ont précédé, de 
la tête de AL l'abbé du Rocher, comme de 
celle à& Jupiter^ cette Givante Minerve eft 
fbrtie toute entière, & fl bien armée de 
pied en cap , qu'il n'eft pas poflible de l'ati 
taquer avec fuccès. 

Avant que de terminer cet articfe, il me' 
paroît effencicl, Monfieur, de revenir fur 
une obfervation importante de Pluche, que 
fai mife plus haut fous vos yeux. Vous Pa" 
vez entendu vous dire , qu'avec le tems , 
kfins des cara^resJymboliquesdesEgyp* 

E z 
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tiens s^étant attiré & perdu à caufi de 
leur obfcurité , leur hifioire fe couvrit de 
ténèbres , & fur-tout fut chargée de fables 
imaginées pour remplacer les histoi- 
RES perdues. Cette réflexion cadre fi bien 
avec tout le plan de l'ouvrage de M. Tabbé 
du Rocher, qu'on croiroit qu'elle eft tirée 
de fon livre. Je. vous l'ai dit : un des prin- 
cipes dont il s'appuie, efl: que les Egyp- 
tiens ayant perdu leurs anciennes annales^ 
crurent devoir s'en dédommager en fe fa- 
briquant une hiftoire fur des mémoires de 
lE'criture , & qu'ils n'ont extrait de nos Li- 
vres faints , que ce qui pouvoit avoir quel- 
que rapport avec l'Egypte , ^ point que 
dans cette compilation , les traits qui n'ont 
rien de commun avec leur pays , ont été 
omis par les rédacteurs, & forment des A/a- 
tus ou des intervalles vuides qu'ils ont rem- 
plis, en rapprochant les objets & les tems, ^ 
par une couture bien marquée dans Héro- 
dote. Tant qu'ils travaillèrent fur la partie 
de l'Ecriture qui concernoit le long féjour 
des Hébreux en Egypte , les compilateurs 
Egyptiens eurent beau jeu ; mais depuis l'é- 
poque des Ifraélites dans le défert, l'Ecri- 
tore ne parle plus de l'Egypte qu'en paf- 
fant; ce qui forme un efpace de plufieurs 
£ecles, après kfquels on trouve Salomon ^ 
dont l'hiftoirè préfente des traits plus^ rela- 
tifs à l'Egypte. Auffi de Moyfe , dont nous 
avons vu qu'ils ont feit Mycerinus & Gn^- 
fhaShus errant dans le défirt avec des hom- 
mes qui/i nourrijfoient de cailles ^ les ré- 
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daâeuis Egyptiens paflent bnifquement au 
règne de Salomon. lUen de mieux dans leur 
{yftéme : ce Monarque ne pouyoit leur être 
indiffèrent ; il ctoit le gendre «d'un roi d'E- 
gypte ; il avoit fait conftruire pour fou 
.epoufe un fuperbe palais de cèdres du Li- 
ban; il eut des rapports de commerce avec 
l'Egypte , d'où il tiroit les chevaux pour 
remonter fa cavalerie, & pour le fervice 
de fes écuries. Mais comme fa fagefle & (à 
magnificence en avoient fait l'objet de Tad^ 
miration de tout l'univers , il étoit naturel» 
que les Egyptiens , pour donner du relief 
à leur hiftoire, non- feulement y inféraffent 
les relations réelles de Salomon avec leur 
nation; mais encore les faits qui avoient 
donné l'éclat le plus brillant à ce règne 
mémorable. Pour en mettre le précis fous 
vos yeux , aux traits mentionnés plus haut, ^ 
j'en vais joindre quelques autres. 

Salomon étoit roi de Jérufklem. — Son 
règne fut tranquille & paifible. — Il fut le 
fagt par excellence. — Il époufa la fille 
d'un roi d'Egypte. — Il fit conftruire le fu- 
perbe temple de Jérufalem, devant lequel 
étoit un portique magnifique. — Il fut vifité 
par la reine de Saba. — Il ordonna de grands 
travaux pour fortifier & embellir plufieurs 
villes de fes états , entr*autres , Palmire. — II 
envoya des vaiffeaux à Ophir^ pour lui en 
rapporter de l'or. — Enfin il rendit ce cèle* 
bre jugement entre deux femmes , qui fe dit 
putoient àquiappartiendroit unen&nt^ Tels 
Ibnt les traits principaux du règne de Salomon. 

E } 
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Voyons maintenant la manière dont les 
Egyptiens les ont défigures, & comment il 
s'y font pris pour les tranfporter dans les 
annales de leur nation. Commençons par 
obferver qu'ils ont fait de Salomon trois 
Rois, favoir ^/ychisj uinyfis & Sabacos^^ 



Hiftoire dŒgypte. 

r. Hérodote parle 
d'un roi jifychis. 



2. Le même au- 
teur parle du roi ^ny- 
fis. Ce mot en grec 
fignifie confomma- 
tiorij ptrfeSion. Ce 
roi, ajoute Hérodote , 
étoit d'une ville du 
même nom. (a) 



Hiftoire Sainte. 

1, Salomon veut 
dire en hébreu paeU 
fique. Dieu voulut 
qu'il filt appelle de ce 
nom f qui pronoftî- 
quoit un règne amî 
de la paix. Hèjy- 
chot en grec fignifie 
pacifique , paifibU. 
Vjifychis d'Hérodo. 
te eft donc vifible- 
ment la tradudKon 
d'HêJychos , qui eft 
en grec leméme que 
Salomon. 

2. Salomon étoît 
roi de Jérufalem (iSr- 
lem en hébreu figni- 
fie au{& con/omma-à 
r/o/i, perfeSHon). Ainft 
jényfis eft la traduc- 
tion de la moitié àvt 
mot Jérufalem. Salo- 



(tf) Le célèbre géographe M. d'Anville, après 
s'êtce bien fatigti^ à Couver one vilU d'Egypte 
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Imon roi de Jérufa^ 
lem , étoît de la më^ 
me vijlc. 



^ SabacùS 9 autre 
roi d'Egypte, félon 
le même hiftorien. 



^Salomon étoitle 
fagc par excellence. 
Selon Horus gram* 
mairien dflgypte , 
Sb» fSgnifioit irudi- 
tion- C*étoit ce que 
les Egyptiens appeU 
loit fag^. Encore 
aujourd'hui chez les 
Coptes ou Egyptiens 
modernes , le mot San 

fbé veut dire un fagf. 
Sabacùs en vient évi« 
demment 

Ceft aînfi que de Salomon prince pacU 
fiqucj roi dcjérufalem^ & lefage par ex-r 
cellence , les Egyptiens ont fait les trois pré-i 
tendus rois ^Jychls , jinyfis & Sabacos. 
Voilà les nom§ ; voyons maintenant les 
faits. 

4, Hérodote raconte! 4. L'Ecriture, en 
qvL* ^Jyckis yy fit coni'l^ùint la defcription 

«ppellée Anyfis^ avcue quUl n'en a pu découvrir 
aucune de ce nom. Rien en cela d'étonnant. La 
ville à'/tnyfis étant Jérufalem , on n*avoit garde 
de la trouver en £)gypte. Il eft cruel que cet Hé» 
rodote ait donné de la tablature à un homme tei 
^ue M. d'AnviJle. Ceft ce qui devroit corriger à 
jamais quelques favans, de leur vénération pour 
tout ce qui émane indiftinâiement de la plume des 
anciens. 

E 4 . 
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yy truîrc en Thonneur 
^ du dieu Vulc^n, 
„ un portique tourné 
5, vers t orient , por- 
^ tique, ajoute-t-il, 
5) trèS'Vafte & très- 
5) beau,, où ^il y a 
9) par-tout des figures 
3, bien fculptées, & 
9) qui tient à une in- 
^ finîté d'autres édi- 
xi fices ,v ^Jychis 
étant Salomon, on 
devoit s'attendre à 
voir Hérodote' parler 
de panique , de tem- 
ple & d'édifices fu- 
perbes. Voilà le ptyr- 
tique ; nous verrons 
le temple plus bas.. 



Hiftoriem 

du portique ou Tefti- 
bule que Salomon fiit 
conftruire devant le 
temple , s'exprime 
ainfi. 93 II y avoît un 
,9 portique devant le 
,, temple de vingt 
,) coudées de long , 
,3 autant que le tem* 
,3 pie areit de Far- 
„ geur, & il avoît 
,3 dix coudées de hr. 
33 gc devant la face 
33 du temple. „ 

Immédiatement 
après avoir parlé de la 
conftruétion du /tem- 
ple & de fon porti- 
que , TEcriture dit que 
Salomon fit bâtir fon 
palais , & la maifon 
de bois du Liban , 
appelle ainfi à caufis 
des cèdres du moiit 
Liban dont elle étoit 
conftruite. 

Ce prince fit un 
portique ou une go- 
lerie de colonnes , 
qui avoit cinquante 
coudées de long & 
trente coudées de lar- 
ge; & encore un au> 
tre portique jOVimt 
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autre galerie yis-à-vis 
de la plus grande. Sa^ 
lomon, dît rEcritu* 
re ,) fie aufli le por* 
„ tique ou la galerie 
„ du trône où étoit 
y^ le tribunal, & il 
^ lalambrifTadebois 
yy de cèdre depuis le 
,) plancher jufqu'en 
n haut. Il bâtit éga. 
yy lement pour la fille 
yy de Pharaon « qu'il 
yy avoit époufée , un 
yy palais dans le mé« 
yy me goût que ce 
,5 portique. „ 

D'après cette men- 
tion fréquente de/?or- 
tiques fous le règne 
de cejQonarque , eft-il 
étonnantqueles Egyp* 
tiens aient taàt vanté 
le portique du roi 
^Jychisf 

Quantàladireâion 
vers l'orient que lui 
donne Hérodote^ il 
faut favoir qu'en hé* 
breu, Vorient eft le 
côté antirieur , celui 
vers lequel on avoit 
coutume de fe tourner^ 
en fai&nt fes prières; 
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Dans la tête des Egyi^ 
tiens copiftes des mé- 
moires de rEcriture» 
l^idée du partique s'é- 
toit mêlée avec celle 
du Hmfle , dont il fe- 
ra bientôt queftion. 

II en eft de même 
des fiffins feulptées 
du portique & du 
grand nombre d'édifi- 
ces dont parle Ôéro- 
dote. Ces détails con- 
viennent au temple 
même de Salomon, 
On fait qo'il étoit en- 
vironné de plufieurs 
grands bâtimens. „ Ce 
„ Prince orna, dit 
„ rÉcriture, les murs 
„ du temple tout à 
„ Tentour de moulu- 
„ t?esScdefculpture5. 
II y fit faire des 
chérubins & des 
palmes en bas re- 
liefs , Se diverfes 
peintures qui fem- 
^ bloicnt fe détacher 
„ & fortir de la mu- 
^ raille, (j. Reg. VI. 

% . Hérodote dit q^ <;., „ L'argent , dît 
du tems tf AfycWs , « TEçriture , • étoit 
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l'on trouvait très-dif 
fcilemcnt dctargeat. 



„ compte pour rien , 
,) & il n'en paroiffoit 
,y pas du tcms de 
,, Salomon „ ; c*étoit 
relativement à Tor , 
devenu extrêmement 
commun , que Far. 

Î;ent étoit tombé dans 
e plus grand difcré* 
dit. C'eftainfiqueré. 
loge des richefîes im< 
menfes de Salomon, 
fous le règne duquel 
Y or circuloit abondam*. 
ment dans le com- 
merce, a produit Ja 
méprife fur Textrême 
rareté de l'argent du 
tems d^^Jychis. 



D*après toutes ces relTemblances , fàut-il 
s'étonner que Perizonius , favant HoUan-, 
dois de ce fiecle, & profefleur d'hiftoire à 
Leyde^ en parlant de cet y/JyckiSj fe foit 
exprimé ainfi : Asychis iste ab Herodoto 
ia taie tempus confertur y quod in Salo« 
MOMis regnam pojjît congruere ( Periz. 
ffigypti orig. p. 224,), Sans doute ce roi 
d'Egypte & Salomon étoient très-fort con- 
temporains; car Afychis étoit Salomon luL 
même.. Vous n'en pouvez plus raifonnable. 
blement douter, Monfieur. Vous en ferez 
encore plus convaincu par le dévoilement 
D'ANYSifi dépoffédé par Sabacos, deux 

R 6 
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pcrfonliages formés pareillement de quel* 
ques autres traits de ce Prince, /e/oge par 
excellence. 



HiltQirt i^Egyfte. 

I. Après Afyehis 
Hérodote fidt régner 
Anyfis. Durant ce rè- 
gne, Sahac^ roi d^E- 
ihwpie , envahît VE- 
gypte à la tite d'aune 
nombnuftarmUiE' 
ihiofUu. 



SSfioire-Saitae. 

i.LareinedeJaAj 
vint vifiter Salomon 
pour cffayer làfaget 
fe. Plufieuss commen* 
tateurs de l'Ecriture 
difent que cette prin- 
ceffe étoit reine d^E* 
thiopie : l'hiftorien Jo- 
fephe (fl> la fiiit e» 
mémetemsrei/ie SE- 
gypte & d*Etblopte^ 
L'Ecriture dit auffiy 
.que la reine de Saba^ 
luivant le texte h©, 
breu, vint à Jéruâ- 
lem avec une armée 
nomkreufi , c'eft-à- 
dire , avec un ^or* 
i tege con&désable : & 
ingr^a eft Jtrufàlem 
sxMR€ iTu gravi val-- 
dé (Verfion éeSanC' 
téS'pagninJ).Qu^otï(e: 
rappelle que Salomon 
avoit le titre de/hgey 
en Egjrptien, Sabi. 



00 Aotiqfiit. Jvdaic. %xnu a ii* n» é. p. :iê9^ 
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Dès-lors le roi Saba*^ 
cos qui entre dans 
le royaume d'^nyfis > 
avec une armée y re- 
devient fimplement 
la reine de Saba en- 
trant à Jerufalem , 
c'eft-à-dire, dans les 
Etats de Salomon. 
Nous venons de voir 
un hifiorien Juif don- 
ner à cette Princeffe 
le titre de reine d'JS- 
gypte& d'Ethiopie, 
tout comme dans Hé- 
rodote, Sabacos par 
fon invalion étoit Roi 
des deux pays. Le 
nom de Saba fe re< 
trouve tout entier 
dans celui de Saba»- 



2. Le roi Sabacos 
IMTÎt le parti d'aban- 
donner r%yptc;d'au- 
tant plus qu'il y avoit 
régné tout le tems 
que Voraclî lui avoit 
prédit 



cas. 

2. La reine de Sa- 
ba, après avoir vifité 
Salomon , retourna 
dans fon royaume. 
Qua reverfa eft^ dit 
VtcAtxtte.&alHitin 
terrant fuamcumfer^ 
vis fuis (3. Rtg. 10. 
I j.)* Comme rÉcrita-^ 
re dit encore de cette 
Princeffe , qu'elle vitit 
pour propofer à Salo- 
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mon des quefiions ob- 
/cures à réfoudre : 
venit tentare eum in 
anigmatibus; ces éni" 
gmts ou paraboles , 
ont bien Pair d*avok 
été métamorphofées 
par Hérodote, dans 
l^orade dont il parle 
au fujet de Sabacos, 
Les oracles des an- 
ciens fe rendoient , 
comme on fait, dans 
des paroles équivo- 
ques, c'eft-à-dire, 



. ^. Hérodote ra- 
conte que, lorfqu'uà 
Egyptien avoit corn- 
mis quelque crime , 
yy Sabacos ne le pu- 
93 niffoit point de la 
^ peine de mort ; 
^ mais qu'il condara- 
y^ noît chaque crimi- 
^ nel à faire dans la 
j> ville d'où il étoit, 
j9 une mefure de le- 
yy vée proportionnée 
y» à la grandeur de 
5, fon crime; X» qui 
yy fervoit à exhauffer 
)> les Pilles. ,> 



énigmatiques. 

^. Salomon fit 
auffi fortifier tous les 
bourgs qui étoient à 
lui , & qui n'avoient 
point de murailles : 
& il fit conftruire en- 
tre autres Taimor ou 
Palmire, Immédia- 
tement après, rÉcri- 
ture parle de la conC 
truâion de Af e//o, qui 
cft une grande vallée, 
que Salompn fit com- 
bler près de Jérufa- 
lem. Ainfi l'enten- 
dent tous les com- 
mentateurs. On re- 
trouve donc ici les ter^ 
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rtins exhaufis. Dans 
ce même chapitre il 
eftqueftion d'^mor* 
rhéenSfdtJébuféens^ 
d'autrci Chana^ 
nétns , qm n^avoicnt 
pas été extermînésou 
mis à mort 9 '& que 
Saiomon rendit trîbu^ 
taires , c'eft-à-dirc , 
chargea de corvées, 
pour en difpenfer fes 
propres fujets, qu'il 
ne voulut pas feire ejl 
claves^ dit rEcriture.. 
Voilà le prototype de 
rhiftoïre de Sabacos , 
qui ne condamnait 
pas Us malfaitturs à 
la morti mais ayx. 
travaux publics. 

De nos jours, des philofophes ont con» 
fçilié d'imiter cette Joi des Egyptiens, m. 
proTcrivant la peine de moit contre les. 
grands criminels.. Ces fagcs nous citoient^ 
avec emphafç les Egyptiens en matière de 
légifiûtion , comme ils vantent les Chinoit» 
en ûftronomie^ nous traniportant toujours 
à trois mille lieues de notre pays, & à troi9 
içii^e ans de notre iieçle, afin de ne pou*' 
voir êtrç contredits. > , i 

D'après le dévoilement de Sabacos^ lé», 
giflateur plein Shumbnité , que les philor. 
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fophes ne viennent plus gravement nous 

prôner ces fagts Egyptiens <t qui, difoiton , 

nous doanoient des leqons fur U Code CrU 

minel. 

Nous allons voir maintenant le temple 
de Salpmon. On n^a pas de peine à croire 
que les 'Egyptiens n'auront pas oublié ce 
magnifique monument, eux qui fe font em- 
parés de Phiftoire -de Salomon toute en- 
tiere. 



4. La plus er A^u/ 
fie des villes de Saba- 
cos, dit Hérodote, 
étoit celle de Bubaf- 
te , où étoit le tem- 
ple de Bubaftis , le 
plus mémorable, & 
dont il fait la defcrip- 
tion. Cet hiftorien , 
qui eft ici de bonne 
foi, fait entendre que 
les prêtres d'Egypte 
lui avoient parlé de ce 
temple 9 fans lui dire 
cependant qu'il étoit 
à Bubafte. ( cela fe 
(tonqoit aifément) 

Diodore parlant de 
Sabacosy qu'il nom- 
me Sabacon , dit po- 
fitivement qu'iV fe 
difiingaa finguliére- 
ment enyre toui les 



4.Nousavonsprou- 
vé que le titre defaee 
a été traduit par Sa* 
bacos. Le temple que 
bâtit Salomon eft le 
plus célèbre qu'il y 
ait jamais eu. Il étoit 
très-exhaujfé; car il 
étoit placé fur la mon- 
tagne de Moria : en- 
tre elle & le mont de 
Sion, il y avoit un 
précipice que ce prin- 
ce fit combler pour 
applànir l'emplace- 
ment du temple. 

On fait le zctede 
Salomon pour la pom - 
pe & la majefté du 
^uhe religieujr. 
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rolsfesprédéceffeurs, 
par fa piété ou fqn 
zèle pour le culte di- 
vin. 

5. yétcndue du 
temple de Sabacos 
étoit , fuivant Héro- 
dote , d\n ftade en 
tout fins. 



,fans îe favoir. ilj 



5:. L'e^anade oi 
Salomon bàdt le tenir 
pie , avoit aufli un 
ftade de chaque côté. 
Ce fkit eft confirmé 
par rhiftorien Jofe- 
phe , qui attefte que 
pour afTeotr le tem- 
ple, on forma une ef 
planade quarréedont 
chaque face avoit un 
fiade de longueur, (a) 

6. Le temple de 
Salomon étoit fitué 
fur une montagne 
ifolée. 



6. Le temple de 
Bubafte étoit comme 
une Afe , ne tenant 
au refte de la ville que 
par fon entrée. (Ne 
croiroit-on pas qu'Hé- 
rodote a été faire un 
tour à Jérufalem ? ) 



Eufebe (i ) cite des auteurs païens tels 
qa*Hécatée & Eupolime^ qui décrivent les 
ouvrages qu'entreprit Salomon pour la conC. 
truâion du temple. Eft -il donc fi éton- 
nant, que les rédaâeurs Egyptiens en aient 



fa) lofeph antia. 1. xv. 
h) Eufeb. prép. Evang. L, xx. diap. iv. & 
xxxir. Si fuîv. 
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eu également connoiflance , & que par Fen- 

tremife de ceux-ci, Hérodotrait pu lefa- 

voir? 

Vous allez lire maintenant, Monfieur, 
uRe anecdote finguliere du roi Anyfis , ra* 
contée très-férieufement par Hérodote. 



93 



7. Anyfis fut dc- 
pofledé par Sabacos 
retiré dans des ma-- 
rais y où il habita... 
p une ifle qu'il fe fit 
jy lui-même de terre 
53 & de cendre siccu' 
33 mulées; car,«jou- 
)3 te cet hiftorien , 
)3 comme les Egyp- 
33 tiens venoient lui 
33 apporter du bled^ 
3> fans que TËthio* 
33 pien en fût rien , il 

leur ordonnoitauiTi 
,3 de lui apporter de 
35 la cendre pour pré- 
33 fent. Perfonne n*a 
33 pu retrouver cette 
30 iile , continue Hé- 
33 rodote.... Elle fe 
33 nomme Helbo. n 
( Que dites - vous , 
Monfieur, de ce con- 
te baroque ? On n'en 
invente pas exprès de 
pareils y il ne faut que 



7.Nou6Ufonsdans 
TEcriture , que Sa^ 
lomon fi retira à 
Afiongaber , près 
d^Ailathyfurlebord 
de là mer - rouge. 
Tune abiit Salomon 

//l ASIONGABER, & 

in uiilath^ qua eft 
ad oram maris rubri 
in terra Edom(2. pa- 
rai. VIII. 17.). Dans 
le nom hét)reu d'-^ 
fiongaber altéré , fe 
trouve le mot boue. 
Salomon ayant été 
travefti par les Egyp- 
tiens en uinyfis , fà 
retraite à Afiongaber 
eft devenue celle du 
roi Anyfis dam des 
marais. Ce mèmt 
prince, dît TEcriture, 
envoyoit des valf- 
/eaux dans le pays 
d'Ophir , lefquels lui 
en rapportoient beau-» 
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du bon fens pour voir 
que c'eft évidemment 
une hiftoire totale 
ment défigurée ) 



coup d'or. Veut*^n 
favoir comment cet 
or a été changé e/i 
ctnirt ? Qu'on pren- 
ne à la fin d'une Bi- 
ble ordinaire V Index 
des noms hébreux in- 
terprétés ; on verra 
qn* Ophir fignifie cen* 
ire. Voilà le fonde- 
ment de r//Ze de cen» 
dre ; & comme kjs 
flottes pour Ophir 
partoient d'^fionga^ 
ber dans la compofi- 
tion duquel entre le 
mot boue 9 Hérodote 
place Vifie de <tndrt 
précifément dans un 
marais. 

L'Écriture nous apw 
prend encore que Sa^ 
îomon donnoit use 
grande quantité de 
bled chaque année i 
Hiram roi de Tyr, 
pour prix des mate«- 
iots Phéniciens qu'il 
foudoyoit; c'eft pour 
cela qu'il eft queftion 
de bled apporté par 
les Egyptiens à Any- 
fis dans Ton iile. Sa« 
Iomon céda auili à 
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HSram des villes on 
des bouiigs enéchange 
de ce qu'U en avoit 
requ pour la conftruc- 
tion du temple. Le 
roi de Tyr les nom- 
ma terre ,de Chbul^ 
en hébreu, ChàbuL 
Ce nom eft devenu 
fous la plume d'Hé- 
rodote celui d'Helbo 
(afpiré ) dont il ap- 
pelle Vifle de cendre. 

Reprenons tous ces rapprochemens, pour 
les rendre plus fenfibles. i®. Le nom de 
Salomon ou le titre de roi de Jérufalem 
traduit en grec , eft devenu le roi ^nyfis. 
^. La reine de Sala vient le ;i?ifiter avec 
une fuite très - confidérable , qu'on prend 
pour une armée ; & voilà ^nyfis dépôfledé 
par Sabacos^ nom qui lui-même eft celui 
de fage^^ donné à Salomon. j®. Il fe retire 
à Jkfiohgaber ; & c'eft Sabacos qui .fe re- 
tire dans un marais. 4^. Opkir ou $alo. 
mon envoyoit des vaifTeaux , fignifie en 
hébreu cendre ; on a fait SOphir^ une ijle 
de cendre. 5^. Salomon fournifToit du bled 
à Hiram ; les Egyptiens font arriver ce bled 
dans l'ide d'Anyfis. 6^. Salomon donne à 
Hiram une contrée que celui-ci appelle 
Chbul; Hérodote gratifie de ce nom Tifle 
de cendre, qu'il prétend être l'ifle SHelbo. 
ja, d'AnviUe a pris encore bien de la peine 
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pour là trouver ; on s'attend bien qu'il n^ 
a pas réuin. On voit par la grande carte 
d'Egypte du célèbre père Sicard 9 qu'il a 
été lui-méi6e la dupe du hâbleur Héro- 
dote , en croyant bonnement voir dans une 
îfle du lac Sirbonide^ celle d'Elbo. Voilà 
cependant comme là vénérable antiquité 
païenne fe joue de nos plus {avans hom- 
mes. D'après cela, Monfieur, continuerez* 
vous toujours d'être le défenfeur des hlfto- 
riens d'Egypte? 

- Pour achever de vous conv^cre fur 
les plagiats d'Hérodote , je vais vous rap« 
porter un conte très-intéreflant qu'on lit 
dans cet hiftorién, & qui vous ap^Mrendra 
jufqu'à quel point les Égyptiens vos favo- 
ris, ont traveili nos Livres faints. Telle eft 
rhifioire qu'il raconte au fujet des préten- 
tions qu'avpient les Egyptiens fur leur an* 
tériorité aux autres peuples. La queftion 
étoit de favoir par un eifai, quelle avoit 
été la première langue du monde. Ainfi le 
peuple qui fe trouveroit avoir les élémens 
de cette langue, feroit proclamé le plus 
ancien. En conféquence Ffàmmitique^ toi 
d'Egypte, fit l'épreuve fuiVante, à ce que 
dit Hérodote : „ il prit deux enficuis qu'il 
„ fit élever à l'écart dans une maifoiî foli. 
^ taire par un bei^er , d'autres racontent 
j, que ce fut par deux femmes (car Hé- 
^, rodote avoue qu'il y avoit d'autres ver- 
„ fions différentes delà fienne); le prince 
„ leur défendit expreifément de proférer 
^ devant les deux en&ns aucune parole „t 
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Son but étoit de favoir quel feroit le pre- 
mier mot qu'ils prononceroient naturelle* 
ment, fans qu'aucune voix humaine frap. 
pât leurs oreilles & donnât Timpulfion à 
leur organe. „ Le prince , pour s'affurer 
,, davantage des deux femmes, leur fit cou*- 
^) fer la langue : torique les enfans furent 
„ en âge de parler ^ un jour le mot bec^ 
,, cos leur échappa. Ce mot, dit Hérodote, 
„ /ignifie pain en Phrygien. ParJà Ffiim- 
„ miÔque acquit la preuve que les Phry- 
„ giens étotent le peuple le plus ancien de 
„ Funivers. „ 

L'attention d'Hérodote à tout rapprocher 
de fa patrie ou des pays voifins , fuffiroit 
feule pour foire fufpeéter ce qu'il vient de 
nous débiter. Mais nos foupcjons vont ie 
changer en preuves. 

M. l'abbé du Rocher dénonce encore xe 
conte d'Hérodote , comme un plagiat d'un 
morceau de TEcriture-Sainte. Il montre que 
ce prétendu eflài de Pfammitique fur les 
deux enfens , n'eft que le traveftiflement 
du jugement de Sàlomon , au fujet de deux 
enéins dont les mères. fe difputoient celui 
qui étoit refté en vie. Avant d'en venir au 
dévoilement, rappelions ce beau trait du' 
règne de Salomom 

,3 Deux femmes proftituées vinrent trou- 
53 ver le roi, & comparurent en jugement 
5, devant lui. Ecoute2-moi, (eîgncur, dit 
55 l'une des deux. Cette femme que vous 
55 voyez & moi , nous demeurions enfem* 
9) Me , & feules dans une même maifon f 
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,) je mis au monde un enfant chez elle 

jj & dans fa chambre. Trois jours après mes 

,3 couches, elle donna le jour également 

,) à un enfant. Nous étions enfemble, & 

)3 dans la maifon il n'y avoit perfonne que 

33 nous deux. L'enfant de cette femme eft 

53 mort la nuit. En dormant elle l'a étouffé. 

53 Elle s'eft levée à petit bruit, au milieu 

93 de la nuit ; elle a. enlevé d'auprès de 

33 moi mon enfant vivant , pendant que je 

93 dûrmois , & l'a placé fur fon fein , & 

9> elle a fubftitué au mien fon fils qui étoit 

53 mort. M'étant levée le matin pour allai- 

9> ter mon enfant , je le trouvai mort. En 

5> le regardant attentivement au grand jour, 

35 je trouvai que ce n'étoit pas celui dont 

53 j'étois mère. L'autre femme prenant la 

>3 parole, répondit, et que vous dites eft 

33 faux ; l'enfant mort eft votre fils , & 

33 celui qui Wt, eft le mien, f^ous men- 

33 teZf lui répliqua la première; mon fils 

,3 ^ vivant^ & c^eft le vôtre qui eft mort. 

33 C'étoit de cette manière qu'elles plai- 

53 doient leur caufe en préfence du roi , 

33 qui alors parla ainfi. Uenfant qui m'^ûp*' 

33 partient^ eft vivant ^ a dit celle-ci, & 

33 votre fils eft celui qui eft mort. Non , 

33 a répondu l'autre, votre enfant eft le 

,5 mort , & le mien eft celui qui vit. Qu'on 

33 m'apporte une épée , dit le roi ; & lorf- 

33 qu'on la lui eut apportée , qu'on partage 

,3 en deux^ ajouta-t-il, V enfant qui eft en 

,3 vie. Qa'^m en donne ta moitié à Vtmt 

J3 de ces femmes j& à ia féconde l'autre 
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3, moiiiL Cet ordre fit frémir les entrail« 
yy ks maternelles de celle à qui Fenfant 
55 vivant appartenoit Ah! feigneur, s'é- 
,5 criai-t-eUe, arrêtez 9 je yous en con- 
yyjure. Ne tuei pas ce pauvre enfant ^ 
yy donnez-lt plutôt tout vivant à cette fem^ 
,3 me. Je n'en veux pas , difoit celle-ci : 
,5 qu'il nefoit ni à moi ni à vous; mais 
yy plutôt qu'on le partage. Qu?on ne tue 
yy pas l'enfant , répondit le roi ! qu^on le 
93 donne à la première; car elle efi vraU 
53 ment fa mère, (a) 

En effet , le cri qu'elle avoit jette étoît 
le cri de la nature, qui dëcéloit la vérita- 
ble mère, & trahilToit le monftre qui en 
ulbrpoit le titre. Cet arrêt, monument im- 
mortel de la ùigefft fumaturelle de Salomon , 
fut admiré de tout Ifraël , •& Tunivers y 
applaudit encore aujourd'hui. 

Vous ne l'auriez pas imaginé, Monfieur, 
que l'altération de cette hiftoire eût donne 
l'idée du conte des deux enfans, rapporté 
par Hérodote; rien cependant de plus vrai. 
Vous allez en juger par le parallèle des 
traits refpeâifs. 



Hiftoire d^ Egypte, 

I. Suivant cet hif- 
torien, deux enfans 
furent élevés dans 
une maiibn folitaire. 



Hîfioire^Sainte. 
Deux femmes 



I. 



difent à Salomon , 

qu'elles ont mis au 

monde chacune un 

enfant , 



(a) m, Reg. III, 
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•enfant, dans une maî- 
fon où il rCy avait 
perjbnnc qu'elles /iu^ 
les. 

2. La quercHe eft 
entre deux femmes. 
L'une dit qu'elle s^é^ 
toit levée de grand 



t. Les deux enfans 
furent allaités par 
deux femmes , félon 
une des verfions que 
€ke Hérodote. 



3. Le roi fit couper 
la langue aux deux 
femmes. 



4. Le premier mot, 
ait Hérodote , que 
ces enfans prononcè- 
rent, fut lemot J?ei 
ou Bekkos. 



matins pour donner 
du lait à fon enfant. 

3. Salomon donna ■ 
crdre de couper en 
deux ( en nébreu 
Ixnim ) Tenfant vi- 
vant.- Or Ixnim fîgnî- 
fie auffi langues ;^*eft 
ce qui a fait imaginer 
la langue coupée aux 
deux femmes. 

4. Dans ce quc.dî* 
fent ces femmes dans 
leur conteftation fur 
Tenfant vivant , les 
mots hébreux Bei^ 
CHI , Beiche , 
B N c H , qui fignifient 

PANS MON SEIN, 
DANS VOTRE SEIN, 
VOTRE SEIN, VO- 
TRE FILS, MON 

FILS, font répétés 
trè&- fouvent. Ici la 
trace du Bekkos eft 
bien feafible. 
F 
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5. Cet efEii fur les; 
deux,eaFan$ eut pour 
objet de CQoaoitre 
quelle étoît la pre- 
mière laiigqe du mon- 
de ^c'eft-àrdire» Van- 



tf; Hérodote attri- 
bue k uni rpi ^p- 
pelle Ffamnwhis ou 

épreut)^ ^te tm le« 
deux enftns ,. poui? 
«onnoitrfat, la- langue^ 
laiiiKisiQQieQPe. 



Biroiott Hifiprieû 



5, L'Ecriture dit 
que par ce iugement 
on reconnut que la 
fageffe pour juger , 
étoijL 4an^ Umur de 
Salomouy en hébreu 
Bqrbn mxpht^ D^ms 
ces^ mots on p^ui 
trouver^ mmigems 
fèrmo^ la première 
Imgudf Tantèiftrité 
d^ m langue. 

é. Satomon fei«» 
gnitd'ordonnerqu'ofi 
partageât Penfant vi- 
vant entre les deux 
mères. Son jugement 
fut donc le partage , 
la divîfion des me- 
r6S^y m hébreu^ PS 
4M^TH:: ces mots ont 
engçndréleroi Pfiimm 
mî^h ou Pfamml^ 
tique j auquel Héi^ 
dote a eu foin de don- 
ner une termihaifon 
grecque, • 



Foipr^ Imfir cn^i^O mieux l'origine de ce 
Ffiimmit^ftteL^ r^ppellez-vous , Monfîeur, 
h propofitian. g^éner^e de M: Fabbé dtt 
Sjocher,. <pi eft qu^ ks Egyptiens ont ex- 
traita tmiti^ leur hiftoire de TEcriture. Or 
vous le i^y«z » Theui^ux Salomon cefTa de 
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££tre, quand il «ut abandonné fi>n Dku. 

Avec fca. vertus s'éclipfcrent fon boiActw 

& la grandeur. Pour fe venger de fes éga- 

remens, Dieu le punit dans la perfiinae de 

fon fils & de fon fucceâeur. U lui enleva 

plus de la moitié de fon royaume, Aprèfi 

Salomon, arriva donc le Jcbifme dcf trièws- 

fous Roboam. Les Egyptiens , comme vous 

le voyez , ont fiiit main-badè fiir Thiftoire 

de Salomoa; ainfi» après en avoir fiiit Tev* 

trait., ils ont dû copier de fiiite la divifiott ^ 

dss tribui^ qui eut lieu fous le règne de 

fon fucceffeur; C'eft à quoi n'ont pas maa- 

que les rédadeurs. Auifi après Jinjfis & 

SabMOi , on trouve F/àmmuthis fOu Pfam^ 

mUi^c* Ici on a la preuve oculaire du tra*. 

veHiOemeot du fchijme i>u dt la ditnflom 

d£s trihus ; en effet le^ Pfammuthis d^Hé* 

rodote a'eft pas même une tradudion faite 

par les copiltes, c'eft le mot hébreu dans 

fa fubftance; Ps^ pars d^fcSbt^ divifia , 

jbejTmy triàuum. De PS rapprochez .dmjm^ 

'& le PsAMMUTOls, div^on , fckifme des 

uibus dont ik ont fabciqué le Pfimnuù* 

qttty qui fuijb Sabacos^ dana^ Thiftoire d*!. 

gypte ^ vous paroitia un plagiat qui n'eft 

pas maJCqué bien finement C*eft ainfi que 

Pfammitîqut, qui ici a été fabriqué fur la 

diyijîm des. trihus^ a paru plus haut (bus 

ir même nom ^ oimme ayant fkit la dhi* 

jUm ou lo^^ partage des mères; pwtce qç'.^ 

mutk veut.dire également mbus & mcres. 

Je mfatteods^ Moniieur, que tour en 

admirant le mémorable jugement rendu en« 

F z 
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tre ces femmes par le plus fage des monar- 
ques , vous ne reviendrez pas aifément de 
la furprife que doit vous caufer le parti 
qu'Hérodote a tiré de cette anecdote de la 
vie de Salomon, pour bâtir Thiftoire des 
deux enfans élevés en fecret, & qui com- 
mentant à parler , articulèrent Beccos pour 
premier mot. Je vous Tavoue, Monfieor, 
je fus étrangement fiirpris de ce traveftiffe. 
ment fingulier , quand je lus pour la^ pre- 
mière fois Fouvrage de M. Tabbé du Ro* 
cher; mais ce qui m*a plus étonné, c*eft 
que la philofophie du fiecle, comme le re- 
marque l'auteur de VHiftoire véritable^ ait 
ofé renouveller TefTai dont nos fages avoient 
puifé l'idée dans Hérodote , non plus pour 
connoître la-prc^iere langue que parle 
rhomme inftruit à Técole de la nature elle 
feule , mais pour éprouver fi la créature in- 
telligente & raifonnable , ifolée de toute 
fçoiété hunxaine , auroit d'elle-même quel- 
que notion d'un premier être , de confcien- 
ce , de loix gravées dans le cœor par la di- 
vinité, en un mot, la connoiflknce d'un, 
bien & d'un mal , du vice .& de la yertu : 
épreuve philofophique dont le but décelé 
évidemment Timpiété, Déjà nos philofo- 
phes , s'applaudilTant du réfultat de Tcxpé- 
rience, dont ils regardaient le fuccès comme 
immanquable , s'apprétoient à adminiftrer 
luïe preuve p^yfiquc en ftvcur <^e l'athéifi 
me, & :à inviter le; .genre humain- à relé- 
guer la xrDyance d'un Dieu' dans lai clafTe 
des préjugés, fruits; de rcnfance & de Té- 
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ducation : mais ce même Dieu qui eft au 
ciel , fe rit de toutes les folies des mortels im- 
pies, j^wi habitat in cotlls îrridebit eos^ 
& Dominus fabfannabit eos. (Pfelm. 2. 4.) 
La philofophie, pour anéantir la divini- 
té , fondoit fon épreuve , difoit-elle , fur 
l'exemple de celle tentée autrefois en Egyp^ 
te , patrie des fages ;- on alloit même juf- 
qu'à éxer la date de refTai. On le pla(;oit 
fous le règne de Pfammitîque ^ dont les 
phUofophes auroient attefté Texiftence fur 
leur tête; le tout étoit très^certain ^ ajoo- 
toient-ib , car il étoit irapporté par Hérd^ 
dote le père de l'H^oire; & voilà qu'à fon 
tour la divinité , qui refufe aux fages orgueil- 
leux la connoiflance des vérités qui appar- 
tiennent à fa religion, & qui ne la confie 
qu'aux petits & qu'aux humbles ((î), voilà, 
dis-je, que la divinité, à l'aide d'une dç* 
couverte que fe providence fucgere à un de 
fes miniftres, qui à une vafte érudition joint 
l'humilité & là fimplicîté .de la foi , anéan- 
tit d'un'feul coiip «l'exiftence du prétendu 
roi Pfammltique , & fon effai fur les deuxen* 
fanSj & toute l'Hiftoire de la Jage Egypte ^ 
& le témoignage à: Hérodote» Elle s'eft donc 
accomplie à la lettre cette menace que Dieu 
avoît feite auxphilofophes de tous les fie- 
cles & de' toutes les nations , & que nous 
lifons dans cet oracle tranfmis par l'apôtre 



(«) DOWINB CŒLT ET TftKRA , ABSCONOISTI HJBC 
A SAFIBNTIBUS BT PRUOBNTJBUS» BT RBVILASTX 
BA PARVCJUIS (Luc. X, 21). 

F 3 • 
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S. Paul : Jt perdrai la Jigejfç des f^s^^ 
& je les prendrai dans, les {M^c^res filets 
de leurs fubtils i^ftémee. Perdant fapUn^- 
iiamfapitmium (<• Cor. 19.), S c^mprê^ 
hendamfapleuHS in ^utiâ torum. (a) (ibid. 
ïii. 19.) 

Ces traits prmcîpaBX du r^ne .brillant 
de Saloiaon copiés par les Egyptiens de la 
manière la plus bifarre, fuffifeiit4ls, Moa- 
fieur, pour juftiËer ta penfée de Plucke^ 
45ui, avant Tautttir de Vfflpoire véritMey 
Bons ayoit dif^ 4)ue lesJ^ptiens ont eu 
recavrs aux Uftoires^ étrangères pour fe dé-^ 
4omms^er de la perte des Içurs? Ce fait 
bien établi, se çonduît-U pas directement 
i la déeouverte de M. Tabbé du Rocher ? 

QUINZIEME OBJECTItfN. 



(«) Ces paroles pourroient fervir d'ëpigraphe à 
r^avrage de M. l'abbé en ltoGlier,-tBaîs dans u» 
jBens fttbordoBDé aux myfteres. de la Soi «ixc|Bels^ 
le texte facré a rapp9it» w . • 
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auteur , il nt ft troupt aucun trait 
oui indique nlul de Pharaon gui prit 
la vlRe ie "Gu^^f & la âmna tn dot 
à fà fHe , îoîfqu^lle ^poufa Sah^ 
f mon (fl). jfjfttrément te fait étoit bien 
de J^éjjence de l^hiftoire d'Egypte 9 & 
apparttnott à nn de kufs rots vérité 
bres^ puifbue VEcriturt ûttejie fbn 
txtfience. Èfi-4l vraifemblable que Jl 
lèi ^ryptiens euffetit emprunté des Li^ 
yresfàints les matériaux de leur hif 
v>trtj ils euffknt omis un événement 
aa^ fohmnel que, celui iu mariage 
& de la dot de la pie de leur Souve-^ 
yuln avec un aujfi grand roi que Sa^ 
îomoixf ^tnfi , ou ce nUftpas fur des 
extraits de rUcrituref mais fur d'au-- 
très ^ fî on le veut ùbfolument , qat 
l'hlfioïre d^ Egypte a été compofée, ou 
tien M. l'abbé du Rocher fait illu- 
Jpon à lui & à fis leSeurs , quùhd il 
avance que les Egyptiens ont copié 
IPOUTÊ leur hytoire âe l'Ecriture ^ 
& fi ftrupuhuftntent qu'ih ont mis 
de côté-tous l€s faits itrùngtrs â leur - 
nation. 

Quelque fpécieuft que femtle ccftte ob- 
jeâion, elle eJt facile à réfoudre : & quelle 

1 -" r— • — • '■■ "^— ■■-— ^-- 

.<*.) ^hmnÊO rm tEfpti nfctnék *• t^ph GâJfitrg 

fuccendhque €ûm ignl, ^ Chanënaum oui kahirabat in 
€ivtiiau interjccitf & didit eam in doUm fiia fué 
nmffi Séthmonis (xxiii. Rieg. ix. *6.) 
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marque moins équivoque puis-je vous don* 
ner que votre difficulté ne m'eiFraie pas > 
que de la renforcer moi-même, avant de 
la réfoudre? £n effet, à la citation que 
vous faites du trait de la àot ilipiilée par 
Pharaon à & fille , époufe de Salomon , & 
qui a été omis dans la compilation Egyp- 
tienne, vous auriez pu ajouter celui de Se-» 
faCy vrai roi d*Egypte, qui pilla le temple 
de Jérufalem fous Roboam; événement où 
les rédadteurs n'ont pas reconnu également 
un de Jleurs fouverains, & un trait de leur 
véritable hiftoire. C'eft une ignorance qui 
équivaut à une omiflion volontaire; puif^ 
que Roboam & Jéroboam dont ils font un 
feul perfonnage à raifon de la relïemblance 
de nom , ont été transformés par les Egyp- 
tiens en Pfammitique^ fous le règne du- 
quel les kSçythes ^ appelles autrement les 
Salues, viennent piller un temple de la 
Taleftine. Sans être enthoufiafle de la dé- 
couverte de M. Tatibé du Rocher,, on peut, 
je crois, dans ces Saques reconnoitre har- 
diment Sefac 9 qui pilla le temple de Je* 
rufalem fous Roboam. 

VoOs auriez donc été autorifé , Mon- 
fieur, à m'objeder encore ce vrai roi d'E- 
gypte qu'à fon nom & à fa qualité de Pha-^ 
raon^ fes propres fujets les compilateurs 
n'auroient ^as dû méconnoitre ; puifqu'ainft 
que je vous l'ai déjà dit , l'article Se efl un 
mot Egyptien qui fe retrouve dans le nom 
de Sesâc , de même que dans Sefos , & 
que cehii de Pharaon eft également Egyp- 
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tien 9 Ipuifqu'il étoit générique pour les fou* 
verains de cette nation , comme le titre de 
Sultan Teft parmi les Turcs, & celui de 
CzAR parmi les RuITes. 

Cependant cette difficulté que je «vous 
fuggere, va devenir le germe même delà 
réponfe que j'ai promis de donner à vo. 
tre objeâion tirée dp fait de la dot & do 
mariage de la princefle d'Egypte, époufè 
de Salomon. 

Je vous avoue donc avec franchife, qu'il 
eft affez étonnant que les rédadeurj aient 
négHgé de recueillir ce trait intéreflant ;. 
mais de ce qu'il n'a pas été inféré dans 
l'hiftoire d'Egypte , qu'en conclure ? Rien 
autre chofe que ce qui réfulte du trait de 
Sefac^ dans la même hiftoire écrite par Hé- 
rodote. Car vous ignorez (ans doute. Mon- 
fieur , que ce n'eft point dans Phiftoire des 
tois d'Egypte , mais dans celle des MtdeSf 
^e cet écrivain parle d'une incurfion de 
Saques ou de Scythes en Palefline^ & du 
pillage du temple. Il eft donc poflible que 
le trait du mariage de la fille de Pharaon 
que vous m'oppofcz , foit également enve- 
loppé fous récoroe de quelqu'autre mor- 
ceau des hiftoires d'Hérodote , celle des 
Medes ou celle des Perfes , dont le dévoi* 
Jement n*a pas encore élé donné. M. l'abbé 
du Rocher a pris l'engagement de les dé- 
voilei^ toutfs fucceflîvement, daignez donc 
prendre un peu dç patience, & il fatisfera 
certainement à votre difficulté , d'une ma- 
nijîre qui ne vous laiffera plus rien à defirer. 

F s 
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On peut être Tans crainte l6 ^tftttt #««: 
crudit de &-treii]()e^ 

Mms d'ici là ^ permettez q]De , pmfqtie 
vous m'avez conduit tofenfiblement à vous 
par^ de l'iiiftoîre ds «Sisy^K: , je vous pré- 
&nte encore un rapprodiement , qui vou» 
«onvaificra que ce pêrfonnage eft i'originat 
lar lequel ont été formés les Saques doat 
je viens- de vous ^nixetant. 



yt i- Les Scythes 
^ s'étant emparés de 
„ toute TAfie, aUe- 
„ fent droit vers TE- 
> gypte. Lorfqu'ils 
^ étoient déjà dans 
5vla Syrie Pakfti- 
9, se , P&mmitique 
roi d!Egypte, ve» 
nantà leur rencon* 
tre, obtint d'eux à 
force de prières âc 
de préfens, qj^ife 
n'allaifent pas plus 
loin» ^y 






Hifioire Sdme^ 

X» L'Ecriture ra^ 
conte que fous le re^ 
gnedeRoboma^ Se-^ 
fac roi d^Egypte, s'ar 
vanqa vers J érulàlciii ^ 
& que Dieu s^étant 
laiffî toucher par les 
prières & ks hum^ 
liations de Roboaar^ 
êc par celles de foa 
peuple, ScfûC fe re- 
tira i^rès avoir enlevé- 
les tréfor» du tem*- 
pie & du palsdi dit 
roi. 



Ncais avons moiÈxé comment dîi mot hé-- 
breu Ps AkvTU » dipiRon du tribus , s'é^ 
toit fonaé te nom de Pfammltique. <k ce 
Jîit ytes Roboam & par férdieàm , con- 
fondu» Pun «^G l'autre pa: los^ Egyptiens^ 
«{ue 's'opén» le fch'Jm^ tes 'tribus^ Voilà 
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du Peuph HihrBU , fata le f avoir, i j ï 
eoinme le fiait qui appartient au règne de 
Roboam , a été attûbué à PJàmmlnque. Il 
faut encore obferver l^ue , iuî¥ant 1^ wa< 
teurs anciens, & Hérbdote lui-4nétie (d)f 
les Perfes doAnolent à «eus les Scythes en 
général le ttMi de Saqiu;s. Or , e^eft d« 
teans de la domination des Perfes , dit 
AL raUié du &9Gher, que les Egyptiens 
ont copié les Uvr^ idÈnts. Cette viroon£' 
tance fait concevoir comment un k reflem- 
blance du nom, cette nation qui avok perdu 
de vue fen hîfioke , a m^morphofé «a 
Scythes ou -^qua Itut ancien rod «Sé/àc, 
qui alors étoit ih-pe«-près pour eux, ce que 
font pour njom aie» vifeux rois des commèn* 
cemens de la première race» Pharamond^ 
Cbiim 9 ^u Mirowk* finln i«màrqiez 
que Jérufaiem eft &as e<mtmlit à$m iê 
falifiint^ Ami tik eft la ca^^lfcale. Vous 
avez vu d'aiiteur» lea prkres qui forenet 
adreffées pat RobtKim au Seigneur , êc ie$ 
fféJtHS , quoique forcés y que Sefac enK 
^ta de Jérufklem ; dès-bm tcrai kt trait» 
des Saquêi ifui Jsntrmt éoM ta PaleftUii 
ft dont PJèmmiriqae cbtint ia netraite à 
force de prkm « de préfims , ^owrieiH 
nent parfaitement à Thiftoire de Robôam 
attaqué pat Sejic, f aSbnt aux autres trato* 

1^ HérocÏDte ajoute r 2, LefBnœuxteafr^ 
çit qiuelques-ims des { pie de Jénifalem ( en 
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ija Hérodote 

Scythes (ou Saques) 
ea fe retirant, pille- 
lent un fameux um- 
fie de Palejiine. 

3. Suivant cet hif- 
torien, le temple pillé 
par les Scythes , étoit 
le temple de Vénus, 
& les raviffeura fu- 
rent pwiis par la ma- 
ladie des femmes^ 
dont furent atteints 
les Scythes» 



HifiorUn 
Paleftine ) 
]^w[ Sefac. 



fut pillé 



j. L'invafion de 
Sefac fous Roboam» 
fut la punition des 
péchés qui fe com« 
mettoient dans le 
royaume de Juda, où, 
il y avoit, dit l'Ecri- 
ture , jufqu^à des 
efféminés 9 & où Je 
jaifoltttt des aSions 
, abominables, ^a) 



Plaignons Faveuglement du pag^fme, 
qui enivré des dieux de fa mythologie, a 
changé le temple du fain^ des faints en ce- 
lui de la divinité qui préfidoit aux vices 
les plus infâmes. Béniflbns la Religion qui 
a appris à l'homme que y quand par des ac- 
tions exécrables il dégrade la nature & la 
raifon, il outrage en même tems le Dieu 
qui eft Tauteur de Tune & de l'autre , & 
qui a pfbmis d'en être le vengeur» 

SEIZIEME OBJECTION. 

16. Que les Egyptiens aient perdu leur 
hijtoire , quand leur pays fut envahi 



(O >". R«g' XIV. 34. * 
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du Peuple Hébreu , fans le /avoir, i j ^ 
par Cambyft qui enleva leurs archU 
ve5, le fait ne peut être raifonnable-* 
ment conteftéf puisqu'il eft rapporté 
par des auteurs graves, ^inji fur cet 
article , je conviens que Vauteur de 
VEtiftoire véritable eft fondé en preu^ 
ves. Mais que les Egyptiens^ pour 
fuppléer à la perte de leurs annales 9 
fe foient compofé des mémoires rédigés 
conftamment fur les Livres faints , y 
a-t'il un feuï écrivain ancien ou wïo- 
derne qui dépofe clairemait &formeU 
lement fur un fait de cette nature ? 
Cependant^ comme il ep une des bafts 
dujyftême de M. l'abbé du Rocher , 
il convenoit qu'ail citât les hiftoriens 
qui parlent de ces extraits de l'Ecris 
turcj comme ils le font des mémoires 
enlevés par les Perfes. Néanmoins 
Vauteur de VHiftoire véritable Jï con^ 
tente de conjeSurer cetextraits. Jl part 
de cette préjfbmption pour nous montrer 
à chaque paragraphe de fon Livre , 
les Egyptiens toujours copiant l'Ecri" 
ture ^toujours ^altérant. Une décou-- 
verte , telle que celle de M. l'abbé du 
Rocher , dont les fuites feroîent de la 
plus grande importance pour l*hiftoire^ 
ne doit pas avoir dans la charpente 
fur laquelle porte tout l'ouvrage , une 
feule pièce qui ne foit très-folide. Un 
fait purement conje&ural peut être aN 
taqué par d'autres préfomptions. 
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1J4 MérùJoee Hijhrien 

Ici/Monfieur, rauthentictcé dii fait fe 
prouve par le fAt lu^méme. 

D'après les tapproobemens des deint bifl 
toîres , il eft certain que les Egyptiens ont 
tfaveiti rEcriture^Samte depuis iVioé* jufqu'à 
Nûbuckndonrif^ , & qu'ils en ont fait le 
fond de leur kiftoke depuis Menés leur pre- 
mier roi » jufqu'a ^maJU le dernier de leurs 
fouverains» Don€ les Egyptiens t>nt copié 
TEcriture-Saintew Or, comme ils ne fe font 
af^oprié que les traits qui regardoient leur 
nation , leur opération ne foc pas une tranf- 
btion toute litière de nos Livres faints dans 
leur ianguç , comme il arriva chez ces mê- 
mes S^âens long - tems af^ » quand 
leur roi Ptolomce ^ pour enrichir fa biblio- 
thèque , fit traduire la Bible hébraïque par 
lesfeptante. Ainfi les anciens Egyptiens qui 
fie oherchoieht dans nos Livres faânts que 
les traits qui concemoient leur pays , n'ont 
pas traduit TEcnture toute entière ; ils n'ont 
donc réck'gé que des extraits. I^ témois 
gnage qui ks conftate, émane donc v^cé" 
rfikment^ comme vous voyez, du foit du 
traveftiiTeinent ; car de celui-ci naît ia.pi>euve 
4K:ulaire de la ttaduétion partielie de rEcrt- 
ture. Voilà par conféquënt des méittoiresy 
ou des extraits» Puis-je vous démontrer plus 
lolidement qu'ils ont exifté ? 

Mai& vous voulez abfolum:ent qu^on éta- 
Itlifle la réalité de ces mémoirti y par Pau* 
torité de quelques^ hiftonens. Vous invkez 
l/t. Tabbé du Rocher à indiquer les fbitl'cef 
oà il a puifé le fait qu'il avance à ce ifujet 
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ia Feupît HéBrtn , fans h fap^ir, i y% 
lîTez, je vous prie, Monfieur, kt obftrva» 
tions prélimlnaira de (on livre; vous j 
<troiivere2 te témoins que fous cherchez» 
3. L'auteur a «ité xm témoignage moderne, 
^lui de VS^oirt utiiverjllk^ compofée eo 
81^1^, (»vrage t»ès-«ftimé , & dont on. 
>|Bient 4e dMner une nouvelle édUon» 
• Ces âvsMit hiftotiens difent „ qu'après que 
^ Cambyfe em enlevé ieors ^moires y k» 
^9, prêtres Egypdcns, ântant toutes ks ap- 
,, patentes, pout repaie leur perte ^ & 
,, conftrve^ leurs prétentions d^mtiqfoité ^ 
9, en compofircM de nouPeaux^ dans letl 
' y^ quels ils firent , non-feulement de toute 
„ néceifité ^ pldieuis fkutes ; mais ajoute* 
^ rent auffi beaucoup de Itttr inveM&n f. 
„ prindpàiement à regard des ts^ms recu^ 
r, Us Ça), y, Cependant comme il n^ là 
queflâon que de inémoires en général 4X>m- 
^fës par ks Egyptiens, ùm dire d'oi ib^ 
ies oiït recueillis^ vous allez voir qiaelque 
^ofe de plus ppécis» 

Je va^ à tt fujet vottfi {produire un té^ 
moin grave.» un Egyptien, prêtre lui-même 
&fcribe des archives facrées^ Manéthon^ 
dans un de fes ftagmcns confacrés pary^ 
ftphe , dit qu'a avoit rire fonhifloire i'E-- 
'gypu DBS lETTRiBS SACREES (i\ Dans vm 
autre fragment que nous a conïervé Gtêr^ . 
^es le ^nceUc (c), M nous apprend en**^ 



Hiftdire ufiiTerfelle, trad. tonk i, pig.43d«. 
*ofeph, 1. ï. contra Appioiw 
'ynceL ehronographle»^ pag. 40V 
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ijd Hérodote Hiftorien 

corc qu*il avoit tiré ce qu'il écrivoit , des 
COLONNES SACRÉES qai étoient dans la 
rerrc SÉRIADIQ.UE , fur lefquelles Thoth , 
le premier kermès ^ avoit écrit en langue, 

& EN LETTREES SACREES. Il ajoute quc 

cette traduétion avoit été faite de la langue 
facrée en langue grecque ^ en caraSeres 
hiéroglyphiques & miff, • . . dans les ar^ 
chives des temples d*Égypte. M. Tabbé du 
Rocher prouve que le nc^n de Thoth ou 
^thoth , fi célèbre chez les Egyptiens , eft 
le mot qui veut dire en hébreu fignes & 
lettres , parce qu'en elFet les lettres font 
les fignes des mots. Athimh , qu'on pro- 
nonce Othioth , & qui vient ifATHUTH 
ou Othoth fignes , eft le mot que toutçs 
les grammaires hébraïques emploient pour 
fignàer les lettres, C'eft une indice très» 
forte que ce Thoth fi fameux qu'on fait au- 
teur d'un grand nombre d'ouvrages chez 
les Egyptiens, ou l'inventeur des fdences^t 
autrement des lettres^ n'eft dans le vrai 
que- Moïfe auteur des livres faints (a) 



(4) M. BaiUy (dans Ton hi(l. de Tafh'on. anc. 
éclaireiffemcns , p. Siçô où il réfate Jahlonski, qui 
penfîs qae le &meux Thoth n^étoit qne les colon- 
nes facrées mêmes des Eg^rptiens perfonnifiées « 
parce qu'elles s'appelloient thoith dans leur lan- 
gue, m. Baiily, dis- je, prétend ^ue la réalité dû 
-^eitifignce deThauth eft^tteftéê par toutes Us tradl- 
tions Egyptieni^s & orientaltêf & au^indépendam^ 
ment des ouvrages que nous connoiffons Jous fon 
jiom , mais qui peuvent être fuppofés , il y a en Afiê 
des manufcrits ,,,» de Mercure trijmépfle , &.c*ejl une 
forte préfomption de atte exijlenct. M* Bailly. nous 
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du Peuple Hébreu , fans ît f Avoir, i j 7 
Oe que vous avez déjà vu , Monfieur, de 
la découverte de 4/1. Tabbé du Rocher « no 
permet plus de douter que plufîeurs inRi^ 
tutions qui appartiennent aux Hébreux ^ 
n'aiç^M; été attribuées aux Egyptiens.. 

Le Thoth retrouvé dans la bngue hé- 
braïque nous in(inue comment les Livres 
des Juifs , appelles facrés par excellence , 
ont pu devenir par une faufle attribution , 
les lettres facrées des Egyptiens. Et en ef- 
fet, n'avoit-on pas lieu de s'étonner que 
les Egyptiens fuffent le feul peuple de Tan- 
tiquité païenne^, chez lequel on citoit des 
lettres qui portafféht ce caradtere dcî véné- 
ration , toutes les autres nations qui avoient 
également des prêtres, ayant pu, comme 
\ts Egyptiens , fe glorifier d'avoir des /et- 



permettra de lui obfervcr, que tout cela convient 
a merveille à MoiTe. Il a demeuré long-tems en 
Egypte, & a laiffé un grand noni dans l'Aiîe. 
Ainn les Traditions Egyptiennes & Orientales ont 
dû confacrer Ton nom. indépendamment des ouvrât 
ges de Moï/e , fue nous connoijfons fous le nom de, 
Pentateuque, qui ont été non pas fuppôfj^ ^ mais al- 
térés par pluiiears écrivains grecs, qui en ontco* 
pié beaucoup de chofes , tels qu'Héfodote & Pla- 
ton , les manufcrits de MoiTe ont dû circuler en 
Afie. Cefi une forte pré fomption que Moïfe a été 
travefti ions le nom de Thauth ou Mercure trifmé^ 
gifte. Nous avons fait voir ailleurs comment Moïfe 
a été appelle Mercérès, d'où vient le nom de Mer» 
c«r«. Remarquons d'ailleurs que la découverte de 
M. l'abbé du Rocher fur Thoth, cadre avec Tex. 
pUcation que donne* Jablonski du nom de Thauth , 
qu'il fait venir de Thoith égyptien. Celle-ci eft une 
accefmre du dévoilement complet fait par l'auteur 
de VHifioire véritable. 
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Ijg Béfùiôte Hiftorien 

irts faerées^ fi par cette dénomiriatira in 
eût touIq défigtier feoldhent les liVf^ ré^ 
Bgietix «0 jHiyfténetft oompdfés par kotn 
prém»? . 

Ce qtri dénote encore qoe le perfomiagê 
Egyptîeii , auteor des leitrts facréesj eft 
réell^nent Mo&% , premier ëorivaân -de iïùè 
iivresfams^ c'cA qtie ce 7%orft -eft €rcch« 
appelle Hermis. Or, ^ferméi «ft le mtaie 
que Mercure chez les païens. Je rous su 
montré) Monfieur^ que le nom de Jl^ce- 
finus , Menérès d*où vient évidemment 
^)uî 4e Mercurt , eft tin tratveftiflement de 
Woffe. Voilà donc le Thoth , ou hHG-mis 
des Egyptiens , auteur des Imres facrées f 
iMti démarqué. 

four prouver que les lettres facrées qu^cm 
iaipolok i <» Tkoth , n'étoient réellement 
que les livres hébreux , Fauteur de VHip 
tmre véritable cite des monumens de la 
langue facrée des Egyptiens , ^ntr'antres , 
les mots Anubis, & Cneph, nom du 
Dieu créateur chez eux. Us repréfentoleot 
le Cnepk «vec des aîles^ pour momrer 
que c*étoit unefprit, comme nous peignons 
les Anges. Or, en hébreu Chnph, qui eft 
«aâement le même mot, veut dire auffi 
etNe. y:hmHs chez les Ei^TP^i^ iignifioft 
ahoyeurj moniteur; c'étoit le nom qu'ils 
donnoient à T-étoile caniculaire qui les aver» 
tiflbit de la crue du Nil ^ événement fi cf« 
fenciel pour les peuples de TEgj^te. En hé- 
breu Nbê 9 & dans la langue phénicienne 
qui n'eft qu'un dialeâe de cehii-ti^ Enit 
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du Peuplt HébnUy fans le [avoir , t^ 
iqpf il faut inrononoer UANNOBBàCH y figoâ- 
Âe pareiUenient latrator , aboyeur. 

Sar <:6tte étoile da ckii» ou la eanicule, 
il itnpoitante pofmr les faabitsins des bords 
chi MU, je pois encore vous faire remar- 
qtier avec Huche (a) , qu'en égyptien 4 
en jiébreu, SiHOR, en grec SEiftras, te 
4atm Sirius i étoient le même nom. Oa 
trouve .SShor dans Jefui xiii^ ). & dans 
Jirémiei. i8- U en eft de mène de plo- 
£«b:s autres mots -que Pfarcbe joke dans 
l'examen qu'U fkit des antiqvkés Egyptien- 
«es. Comment <:onoevoir que les Egyptiens 
tfot 9sppdlé leur lansae facrie^ tous ces 
«lots évidemment tit^ de rhébrén , fi cette 
-dénomins^n ii*eût pas %ntfié que cette 
langue facrée n'étoit que celle des livres fa^ 
i^eux^ dont prédfôment les faiftoires fe trou- 
vent i^voir été travefties par les mêmes Egyp- 
tiens 9 Cette préfompdon me paroit deU 
T/im grande force« 

Msds que direz -TOUS, Monfieu»^ fi 
M« Vdbhé du Rocher vous montre que Ma* 
^édion lui même vous apprend , quoiqu'i 
«lots couverts, que le pays fcà étoient ve- 
nues «es kttrt^ fiterées , qui «voient fenri de 
anatériaox à fon <Mivrage , ébok la Judée? 
Sn effet, rappelle! -vous ^ne cet auteur 
]^yptien dit, que la contrée où les ouvra- 
^ £es de 7%(ir A «'étoient confervés, s'aj^et 
Soit la terre S£ria1^i<iuk. Le avant au^ 
teur de YJ^hlre irritable explique ce mot 

(«) HifMre da Gel, trau t» ^g. 45^ 
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I4.0 Hérodote Hiftorien 

Sériaiiqat^ de la manière fuivante. ^La Ju« 
dée après la captivité de Babylone fut coxn- 
prife fou& le nom de la Syrie , qui fe nom- 
moit alors XUR. Hérodote bien antériem: 
à Manéthon , fe fert de la dénomination de 
Syrie Palestine. Le célèbre géographe 
Ptolemée^ qui à la vérité eft venu long- 
tcms après , dit expreflement LA SriUE- 
JUDÈE. Or> y a-t-il de Textravagance à 
penfer que de XUR-fEUDEy SYtHE-JU- 
DÈEy a pu venir par corruption, le nom 
-de Sériadique ou Syriadique , car il y a 
des variantes-? Ajoutez que cette terre Sé^ 
riadique n'a jamais pu être trouvée dans 
aucune ancienne géographie ; raifon ma* 
jcure de fe perfuader que c'eft un nom cor- 
rompu. 

Joignez encore à cela, que Manéthon 
n'a pas oublié de nous dire que les lettres 
facrées , d'où il avoit tiré fon hiftoirc d'E- 
gypte , avoient été traduites.. Qu*avoicnt 
befdn les Egyptiens de traduire un ou- 
vrage écrit ^ en leur propre langue? En ad- 
mettant la réalité des extraits qu'ils firent 
des livres qu'ils n'entendoient pas , tels que 
ceux des Hébreux , on conqoit le motif de 
cette tradudion. Manéthon parle enfuite 
. de la gradation de cette verfion , de b* 
langue facrée en langue grecque y en car oc» 
teres hiéroglyphiques ,. de^k-ditt , en égyp* 
tien , & enfin du dépdt qui fut fait du tout 
dans les archives des temples. Cette der- 
nière circonflance ne nous explique-telle 
pas encore comment 9 avant Manéthon ««^ 
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du Peuph Wêhreuy fans lé f avoir. 141 
Hérodote, qui dît avoir été,inftruit parles 
prètns Egyptiens dépofi'taires de ces ar^ 
chives^ 6c qui par conlequent ont dû lui 
communiquer ces livres facrés pour com- 
pofer fon hiftoire , ne nous .a donné , com- 
me Manéthon, qu'une fuite de faits & de 
noms de nos Livres faints altérés? D'après 
cet enfemble de raifons , douterez- vous , 
Monfieur, malgré le témoignage de Ma- 
néthon prttre Egyptien^ que l'hiftoire d'E- 
gypte , écrite par les anciens , ait été fabri- 
quée fur des mémoires traveftis de TEcri. 
ture-Sainte ? 

J'ai encore un autre témoin à vous pro- 
duire, non plus Egyptien, mais Phénicien. 
C'eft Sanchoniaton dont vous devez être 
grand partifan ; car c'eil un des héros de 
la philofophie du jour. Vous favcz , ou en 
tout cas je vous apprendrai, que Sanchù- 
niaton prétend aufli avoir copié ce que 
Taaut ou Thoth avoit écrit sur 
des pierres par rapport aux ' pre-' 
MIERES ORIGINES. Cecî VOUS paroitra iin. 
guHer. Quoi ! Manéthon a fait une hiftoi« 
re , & il nous a dit qu'il a copié Thoth : 
^mchoniaton acompofé une hiftoi)re, & il 
annonce qu'il a également copié Thùtk. 
Si ce que Thoth a écrit en lettres facréts ^ 
étoit rhiAoicé d'Egypte, comment Sancfao* 
niaton, pour faire celle des Phéniciens, 
a-t*il pu copier Thoth? Si au contraire ce 
dernier a été copié par Sanchoniaton , parce? 
que.celuiwci vouloit ' écrire les antiquités» 
phéniciennes, comment ont^elles pu fetyii 
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à rhifioire Egyptienne de Manéthoa? Let 
Phéniciens font-ils donc la métne natioft 
que les Egyptiens ? Mais non : Sanchoniar 
ton vient de nous dire que Thoth a écrit: 
fur les premières origines. Si d'après ce té. 
moignage, vous m'^oppofiez, Monfieut, que 
ces. deux auteucs ont pu profiter indifiinc* 
tement de Thoth pour leur travail^ je vous 
répondrois par cette queftioa : l'hiftoke 
Egyptienne de Manéthon, & laPhénicienne^ 
de Sanchoniaton, ne contendent-elles que 
les^ premières origines ? Ainfi je voua pcàfe 
des deux côtés. Savez-vous ce qui bit icL 
l'embarras ? II. naît préciiement de Lïdée 
faufle que les Ikvans s'étoi^nt &ite de Thoth:%. 
comme Egyptien. Qu'il redcvieuoc ce qu'il! 
eft, alors plus de difficulté. £n efiet cai»> 
wnez avec là doâe M. Huet^ qui le dit 
formellement, convenez que Thotk n'eft. 
que Moïfe travefti par les p^ens^ & d!a- 
prés ce dévjoilement^ tout feconoilieia. très* 
tiatoreltement 

& pour vous convaincre que Touvragr 
de Thoth y copié par Sanchoniaton, n'efit 
réellement que cdui dis Molfe, ye vou3^ 
annom^is qu'on a déterré ma fragment de 
la Genefe qui porte en tête le nom de. 
Sanchoniaton y croiriez -vous alors. Mon*, 
fieur, que Mo^ eftle prétendu Thoth oo^ 
piépar Sanchoniaton, de fon propre aireuli 
£b bien , je puis vous^exhiter ce monu^ 
ment. C'eft M. Tabbé du Rqdier à qui vous 
deve:^ encore cette découverte. Prenez le» 
l^remiersi mots de la^ iàkîk* uia commence'^ 
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^fll,.dit..eUQ, Dîeu créa le ciel&lattr* 
re> en hébreu tel qu'on le prononce, Bzm 
gfiscmm M^fLA BLOBfM. Vous allez voit 
«omment S^ncbomaton a traduit. Il y eut^ 
dit-il, un certain EhieuN^ & unejemmc 
nommée B^mt^ qui eiurent un fils nommé 
CijRLj & une fille nommée Tbarm (4). U 
*cft,cjair que du mot Elomim^ qui en hém 
breu fignifie DieUy Sanchoniaton a ^t lui 
certain BifiOMVî & pour nous faire mieux 
deviner ce travelHAernent, Philon fon com- 
mentateur traduit ce nom par le mot gre« 
ffmsrsTOs^ le rr^j.&o/a 9 qui: convient ex* 
cellemment à Dieu. Vous voyez encore que 
B'S^j^iiififHy qui, dim$f le texte héhrcp^ 
^leut dirjs au, commfincement , a été trans* 
^m^i par: Fauteur: j^énicien en.uneftmme 
qppellee^J^Mcriw.s dont Siffocrufétoit Té-. 
fouy, Dans le mot BAtft,j$ qui a la plut 
grande analo^ avec Bur qui veut dire 
fils , Sanchoniaton * trouvé le fils d'^F- 
liounc & de B^uth.. On conçoit comment 
L'auteur phénicien lifant le text^ de la Ge« 
«efequi p4rle de la produâion. rfa GW 6? 
le la T^rre, & étant afFeaé de Vidée d\B. 
filiation qu*il. trouvoit danf le Bàra interf* 
prêté par Bar fils ^ le C/»f. eft devenu le 
filSf&U TsAftaM 0lc dlELiouNSi^do 
J^MJtUTB. C'eft ainfî qu'ont été traveftis de 
la. manière la. plus, étrange ces. mots> du. 
texte original de nos Livres faintS) B^ef^ 
ékith Bt^û Elohim &c. .Au commence-- 

(a) Eufib, frap, U I» «^10* 
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ment Dieu créa le Ciel & la Terre. (Teft 
ainfi'que la première phrafe de la préten* 
due Hiftoir& de Phénicie , écrite par San- 
choniaton , fe trouve être le premier verfet 
de la Genefe totalement défiguré. Par con- 
féquent Philon de Biblos , tradudeur de 
Sanchoniaton , difoit bien plus vrai qu'il 
ne croyoit , quand il écrivoit que SanchO' 
niaton , homme fort favant & de grande 
expérience^ fouhaitant extrêmementde con- 
noître les hiftoires de tous les peuples , avoit 
fait une perquifition exade des écrits de 
Thauth ; ^ue comme inventeur des lettres 
S de l'écriture y Thauth étoit le pre- 
mier DES HISTORIENS (û) : Moïfe en 
effet eft le premier des hiftoriens. Le voilà 
donc ce Sanchoniaton dont les philofophes , 
pour fe donner un air d'érudition ^tique^ 
affeétoient de prononcer avec emphafe le 
nom barbare , & qu'ils s'obftinoient à nous 
oppofer comme un auteur antérieur à Moï- 
fe (i) , pour enlever à l'hîftorien de la Ge- 
nefe la gloire d'avoir été le premier écrî* 
vain de l'origine du monde I Le voilà ce 
Sanchoniaton tant vanté , & toujours cité 
par nos fages 9 quoiqu'ils n'aient jamais lu 
de cet auteur que fon nom ; ce Sancho" 
niaton j qui, loin d'être plus ancien que 

Moïfe, 

(a) V. Ettfeb. 

(^3 Sanchoniaton de Beryte en Phénicie ou de 
Tyr, déxiia Ton hiftoire à Abital père de Hiram» 
roi de Tyr. Il exiftoit 1040 ans avant J* C ainfi- 
il eft bien poftérieur à Moïfe. 
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Moîfe, loin d'être fon rival, fôn imitateur,' 
' ou fontradodbeur; n'eft que le copifte ftu- 
pide, le barbouilleur abfiirde de ce véné-' 
rable écrivain, le premier, & le plus grand 
de nos hiftoriens facrés ! Les pliilo(ophe$ 
oferont-ils encore nous citer efirontément 
ce Sanchonîaton7 

La fource de la foi-difante hiftoire de 
Phénicie bien reconnue, je vais , Monfieur, 
en tirer la preuve ^ue jje vous^nénageois, 
pour vous convaincre qu'en rapprochant ce 
que Manéthon & Sanchomaton rapportent 
de l'autei^r qu'ils ont copié pour compofer 
leur ouvrage , il n'eft plus douteux que le 
paflage myftérieux du premier fur les let^ 
très facrées, fignifie qu'il a écrit fiir des 
mémoires extraits de l'Ecriture- Sainte. En 
effet , Manéthon nous dit qu'il a tiré fin 
Hifioirtdes lettres facrées dontThoth étoit 
l'auteur ; Sanchoiiiaton de fon côté nous 
apprend qu'il a auffi emprunté fon Hiftoire 
de Tkotk. Quel étoit ce Thoth? C'cft ce- 
lui, de l'aveu de Sanchoniaton , qui a écrit 
fur les premières origines.. V^utcut Phénix 
cien ne nous laifte pas ignorer qu'il a co- 
pié Phiftorien qui traitoit de us origines. 
On doit donc les retrouver dans Pouvrage 
Phénicien dont il ne nous refte plus que 
quelques fragmens, qu'Eufebe nous a con- 
fervés. Vous Pavez vu, Monfieur : la pre- 
mière phrafe du livre de Sanchom'aton eft 
exaôement le premier verfet de la Genefe, 
qui contient eflEpâivement les origines du 
monde. Tout fon ouvrage a du être pris à 

G 
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1^ même fovrce , c^eft-à-diie ^ être paie- 
ment une copie de celte partie de la, Ge- 
ndfe. Veilà donc le Thoth copié par Técri- 
Tftin Phénioieo « bien évidemment reconnu ;. 
c*eft Moïfe. Oi:, le Thoth de Sandionia« 
ton eft le même que celui de Manéthon ; 
le premier a tiré (on ouvrage de cehiide 
MnïTe; donc le fécond, qui dit ayoir éga- 
lement écrit; d'après. Thoth , a pris des li- 
T;eft de Moïfe fon hiftoire d'Egypte. Ainfi 
quand nous lifons dans Manéthon, qu'il a 
tiré et qu^ll icrivoit des colonnes facries 
oui itoïeut dans la terre fériadique^fur 
îefquelles Thoth avoit écrit en langue & 
en lettres facréeSf traduites de la langue 
facrée, en langue grecque^ en car aff ères 
hiéroglyphiques 9 n'eft^ce pas comme fi 
nous y làk>ns en propres termes , que Ma» 
néthon a compofé fon hiftoire d'Egypte fur 
des extraits de TEcriture-Sainte? Je me flat- 
te , Monfieur , qu'après cette difcuffion , 
vous ne me demanderez plus de vous ci- 
ter rhiflorien de l'antiquité qui certifie ces 
extraits fur lefquels Thiftoire d'Egypte a été 
fabriquée, & qui ont été les matériaux mis 
en œuvre par Hérodote, & enfuite par Ma» 
néthon. 

DIX. SEPTIEME OBJECTION. 

%1.Un des objets de Vouvri^e de M.Vabhé 
du Rocher ^ efi de reSifier ou plutôt 
de détruire par la chronologie des Liè- 
vres faints y celle de X*ancunne hiftoire 
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d'Egypte f dont il préfinte eommt fiu 

buleujcs toates les dynafties^^ fbit pa* 

ralleies, foit fhccejffves. Ce projet de 

votre dateur ne peut cadrer avec Po* 

pînion du favant Freret, qui^ pour 

/on érudition , valoit feul une acadé* 

mie. Car je fais d^un des amis de ce 

célèbre critique , qu'il regardoU la 

chronologie de ta Bible y comme ex-* 

cellentCj il efl vrai^ depuis jlbraham^ 

mais peu au-^ddà. Le favant Freret 

penfoit que pour remonter à la vraib 

mgine du monde où finiffent les an* 

naies qui nous f^nt reftées , il n*y a 

pas de meilleur guide que PHiftoire 

naturelle. Une longue ftiite d^obferva* 

lions avoient encore convaincu cet 

homme célèbre , que les hiftoires an^ 

clennes fint plus vraies que les demi* 

favans ne fe Plmasinent ; que ce qui 

^ leur parott invraijemblable ou incon^ 

féquentj ne Peft plus^ quand on fait 

ne faire dire à ces hiftoriens des pre* 

miers âges du monde , que ce qu*lls 

dlfent. Toutes ces affertions d*un hom* 

me du poids de Freret font de grands 

argumens contré le fyftéme de M.Pabbé 

du Rocher. 

Ssns contredit Freret était un homme 
émdit; mais vous en croirez peut-être au 
témoignage d'une fociété jde philofbphes 
auteurs du nouveau Di&ionnaire hiflori* 
que* Or, voici ce (ue penfent de Freret 

G Z 
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ceô Mcflîeurs que vous ne pouvez fufpcc- 
ter de partialité. // auroit été à fouhaiter^ 
difent-ils, QUE Freret SUT moins, 
MAIS au'iL SUT MIEUX. Sa mémoire fit 
tort quelquefois à fon jugement (a). 
Vous voyez que votre héros péchoit quel- 
quefois par le jugement. Cette qualité ce- 
pendant eft eflencielle à un critique. Quel- 
que favantes qu'aient été les differtations 
du fameux Freret, elles ne doivent donc 
pas exciter renthoufiafme de ceux qui fa- 
vent apprécier les chofes par le rapport 
qu'elles ont avec le vrai. Sans doute il fe- 
jroit injulle de né pas rendre hommage aux 
vafles connojiflances de cet écrivain ; mais 
qui ne fait qu'on n'a tant prôné fon éru- 
dition , que parce qu'il l'a fait fervir à at- 
taquer de la manière la plus captieufe la 
révélation de nos Livres faînts ? L'Examen 
des ^polo^iftes de la Religion Chrétienne , 
manufcrit imprimé depuis fa mort ^^eft peut, 
être le meilleur ouvrage de ce philofophe. 
Néanmoins M. l'abbé Bergler Ta combattu 
viftorieufement. Je vous invite à lire cette 
réfutation^ 

Vous favez , dites-vous , à'^un des amis 
de Freret , qu*il regardoit la chronologie 
de la Bible comme excellente^ il eft vrai ^ 
depuis Abraham , mais peu au-delà. Se- 
Ion vous, cette décifion du doAe critique 
doit embarraffer M, Fabbé du Rocher qui 
entreprend de renverfer l'ancienne chrono- 

(O Di(tioD, hifior. Hrhq Prtnt, 
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logie des dynafties Egyptiennes par la chro- 
nologie facrée. - 

Cet ami de Frerct qui vous a fait cette 
confidence, ne pouvoit s'y prendre mieux 
pour confirmer l'opinion des gens de let- 
très cités plus haut, qui prétendent que la 
mémoire de Freret hix/bir tort quelquefois 
à fon jugement. Eft-il en effet rien de plus 
inconféquent que ce jugement de votre ha- 
bile critique , qui admet /n chronologie 
de la Bible comme excellente depuis ^bra- 
ham\ mais peu au-delà? Si Moïfe.eft un 
chronologifte excellent pour toutes les épo« 
ques écoulées depuis ce patriarche , pour- 
quoi fa chronologie des tems antérieurs, . 
feroit-elle moins certaine ? Phiftoire écrite 
par Moïfe eft un tiflu de faits fuivis, & 
tous engrenés, emboités, pour ainfi dire, 
les uns dans les autres. Si l'on croit à la 
véracité de cet hiftorien dans une partie, il 
n'eft pas pofUble de refufer d'y ajouter foi 
dans Tautre. 

L'hiftoire fainte eft la feule au monde od 
la fuite confiante des faits foit aufli carac- 
térifée. Dans toute l'antiquité trouve-t-on 
des annales , où les faits hiftorîques aient 
une contexture plus marquée? Aufli dans 
les livres de Moïfe , la même chaîne qui 
unit les événemens, lie également les da«» 
tes. Dans cet ouvrage divin, les parties 
chronologiques & hiftoriques font infépara* 
blés , parce que les dates font partie eilen« 
cielle des événemens. Ainfi les faits & les 
dates ont la même certitude. C'eft donc 

G 5 
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une bifarrerie.de réduire l'autorité de la 
chronologie deMoïTe, feulement aux tems 
aillés defui^ /ibrahûm^^Ae ne pas ce* 
pendant lui contefter la qualité d'écrivain 
véridique dans toutes les autres parties hi& 
toriques de ion livre. 

Pour qu'on pût rejette la dironologie 
antérieure à ce Patriardie , il faudroit avoir 
des monumens, fi son plus cmains, du 
moins auffi avérés, & dà moaumens con^ 
^mpordns. Or, oàfont^ilscesmonumens? 
Hérodote le plus ancien hiftorien profone 
i)ue nous connoiflions , n'a guère écrit que 
quatre cens ans avant l'Ere chrétienne. Fai^ 
tes attention, que la plupart des anciens 
perfonnages dont l'hiàoire pro&ne d'E- 
gypte fait mention (0^, ji'auroient vécu 
(en fup^&nt leur e)aftence réelle) que 
depuis Abraham , ou dans le même fiecle 
que lui. Âinfi Fhiftoire profane connue, 
qui ne s'çtend pas beaucoup au-delà, n'a 
befoin que de cette époque & des tems qui 
la foivent L^phllofophe Freret étoitdonc 
un mauvais logicien , en admettant la chro* 
Mologie de Moïfc comme excellente 9 il 
eft vrai , depuis jibraham^ mais peu aU' 
delà. 

Freret 9 ajoute2-vous, pen/blt que vour 
remonter à la vraie origitte du monde oà 
finijfént les annales qui nous font rejiées , 
tl n'y a pas de meilleur guide que tHîf^ 
toire naturtllei 

(a) ËKcepté Méoès. 
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Que votilez«vous dire, Monrieur, avec 
¥08 annales qui finijfeht à la vraie ori-- 
gîne du ynonde? Pour fe faire une id^e de 
cette admirable Hifioire qui a précédé la 
création , il faut être initié dan^ les fecrets 
de la philofophie moderne , & fur- tout avoir 
Tefptit bien ifnpre^é des Epoques de la 
hature qû« nous ^ données* M. deBuiFon; 
poûf nô^ a^ebdre la vrate manière dont 
fut fôrftié lé moàde , & qu'if a 76 MILLB 
ans d*àhti^uité tout jofte^ 

D'apf^ Topinio^n prtlîque, aujourd'hui 
irrévocablement fistée , (hr le livre des Epo^ 
queSi concluons, Monfieùr, que (i le na- 
turalise le plus propte à Bûre valôk les lu* 
miefeà qu'on fe flâttoit die tiret de l'étude 
de la nature fur la formation du globe, Ss, 
en faveur de ^antiquité du monde, fi Mé de 
Buffon Aimé du plus beau génie , & un4d 
tios plud grands écrivains, fi te Pline fran* 
fois f avec tous les préjugés du public en 
fa faveur, a échoué aufili triftément dann 
cette entreprife, oà cependant il a été ib. 
condé par mille collaborateuts qui lui ont 
fait part de leurs techttrches & de leurs obi. 
fervations, fi, dis- je, M. de BufFon, avee 
toutes ces reflburces, s'en eft au(fi mal 
tké , jugez comlnen , d'a]9flès firéret ^ inôuft 
pouvons efpérer de trouver dans VHiJloitt 
naturelle^ un bùn guide pour remontet 
è Nrigine du monde y&à fon antiquité I 
Une longue /Ulte d^obfervations ^ con- 
tînuez-vous, avoitconvaincu ï'reret , que 
Us hlfifiires anciennes Jbnt plus vraies 
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que Us. dtmUfayans ne fc Vimagintht ; 
que ce qui leur paraît învraifend>lable ^ 
ou fe contredire f ne l'eft plus ^ quand on 
fait ne faire dire a ces hiftoriens des 
premiers âges du monde ^ que ce qu'ils 
difent* 

: Vous ne pouviez, en vérité, m'apporter 
pne preuve plus forte du cas que dans vo$ 
principe^ , vous devez faire de la décoiK 
verte de Tabbé du Rocher. Cac il eft pré- 
cifément, fur l'article, du même avis que 
Freret Pour vous en convaincre, conftltez 
les obfirvations préliminaires de l*Hif 
toire véritable; vous y verrez que FAu- 
teur a exécuté ce que Freret s'ctoit con- 
tenté de penfer. Il a déiiioiM^ré qu'il y ftf^ 
plus de vrai dans les hlftoîres d'Egypte 
-écrites par les grecs Jlérod0te SDiodo^ 
H^ quenefe IHmagbioit Freret lui-même ^ 
qui de votre aveu , vahit feul toute une 
académie. M. Tabbé du Rocher a montré 
en quoi çonfiftoit ce vrai, en le dévoilant. 
Il y a un plaifir infini , Monfîeur, à vous 
avoir pour adverfaire , vous prouvez en fa- 
veur de la thefe que vous avez envie de 
combattre. 

DIX-HUITIEME OBJECTION. 

i8. M. Vabbé du Rocher f avec fa dé- 
couverte , renverfe ^autorité dont Hé* 
radote f comme hiftorienf étoit en pof 
fejpon depuis plujîeurs fiecles. Pour^ 
quoi donc l'aurait- on appelle le père 
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de l'hiftoirt ? uiinfir on peut oppoflr 
à votre favant, la prefcription. îyaiU 
leurs comment fe livrer à la décou- 
verte de votre Sauteur? Il feroit bien 
dur pour les gens de lettres de rinon* 
cet au plaijîr de lire déformais leur 
Hérodote, le plus éloquent hiftorien 
des Grecs & le conteur le plus agréable. 

On ne prefcrit point contre la vérité; 
au tribunal de THiftoire cette fin de non 
recevoir y ne fut jamais admife. Vous exsd- 
tez un peu trop Tautorité d'Hérodote. Si 
le glorieux furnom de père de l'Hiftolre 
lui fut donné, il ne faut pas oublier qu'on 
a dit auffi qu'il étoit le père du menfonge. 
Depuis qu'on s'eft adonne àJa faîne critique , 
combien de graves auteurs font tombés dans 
le difcréditf Depuis que les érudits Béné* 
didins ont compofé l*^rt de vérifier les 
dates , combien de dtres de la plus haute 
antiquité, & qui appuyoient les prétentions 
qui paroiffeient les moins équivoques , ont 
été reconnus pour apocryphes, &fbntTen« 
très dans la pouffiere d'où on les avoit 
^és! 

Vous me repréfentez combien il feroit 
cruel & amer pour un homme de lettres 
de renoncer au plaifir de lire fon H^ro* 
dote. Lit-on le Télémaque avec moins de 
plaifir, quoique ce foit un roman, & que 
tous les perfonnage» qu^troduit l'admka* 
ble Fénéîon , ne foient que des êtres allé« 
goriques? Il y a vingt ans que tous les fa-» 
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vans croyoicût fermement que rhiftoifO de 
XJfILt AtlaMidz donnée par Platon dans 
le Timit & le Critlas y étoît une hiftoire 
véritable; depuis que M. Baër (a) a dé- 
montré 4ue ce morceau de Platon n'étoit 
qu'une idtération de MoîTe, & que cette 
uitlantidt n'avoit jamais exifté, mais fe 
réduifoit au fond à une defcription travef- 
tiede lajuiicr^n lit-on avec moins de 
plsdfit It divin Piaton? A ce fujet^ per- 
mettez que je vous fafle ôbferver combien 
le puUic eft injufte & inconféquent dans 
les jugemens & & conduite.. Lifez M« Baêr^ 
& vous vous convaincrez par vous-même, 
que pour établir fa découverte conconaht 
V^tlantlqut , il fe fert , comme a fait 
AL Tafabe du Rocher, des rapprochemens 
de traits tirés de Molfe & de Platon. Néan- 
moins la découverte du favant Suédois t 
été accueillie comme démontrée par um 
grand nombre de iavans très-éclûrés. Pour* 
qyoi donc l'Auteur de l'Hiftoke véritable 
qui fe fert^ éxa^meitf des mêmes procé* 
dés, ne mériteroit-il pas le même traite^ 
ifttnt? £<ft-il une feule objeiftion qui ait pu 
tenir contre la malTe des preuves dont ce 



& erîtiqyi Jmr ItiAt* 



00 Voyez Mai hifiorijut & iritiqué Ji 
Untiquts, dSiMUquit êtt Je propofi itfaiï 



Untiquts, daiMUquH êtt Je propofe défaire voir la 
honformiti f s*j/ y a enife Ikiftoire et ee peuple & 
telle ée$ |r#reif4r , par Fréétric*Clwrl«s Ail r , au* 
monter de la cba|ieUe-roya)» de Suéde à Paris « 
profefleur dans Taniverme de Strasbourg, mem- 
nre dé racadiémit«reyde de Suéde» i&c. 
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ikfant étonne fts leâcun» & accaUe fes 
adverfaires? 

DIX.NÈUVÏE]»E OBJECTION. 

ip. ViitTt jiiutUT i'efforct HétabUr que 
tout ce qu^on lit dans thlftoircdei aa* 
tiens Kols d'Egypte > eft une altéra^ 
tiou fuivie des ivénemens & désper^ 
fonnages de VEcriture^ Sainte* Com- 
ment faire auorder ce /yjiime fi n- 
lier avec ce que raconte Hitodoi^ du 

LAC MoERISy du LABTRIMTHB, 9 Je5 

famtufes pyramides de ce pays? Car 
ces ouvrages portoient le nom des Rois 
qui les avoient fait conftruire* L^exîf* 
tence de cesf rinces Egyptiens doit donc 
être placée au mime degré de réalité 
que celle des monumens dont ik furent 
us auteurs. En effets efi-ïl poffible dt 
concevoir que les Égyptiens montr^f- 
fent^ par exemple^ le lac Mobris, 8 
qu^ Hérodote^ qui Vavok vu &4pti AT* 
T£ST£ l'avoir VU , ait écrit unt vé- 
rité^ quant à texiftence de ce lac^& 
iCalt donné qu'un mot travefti de l^E* 
criturCf quant au nom du lac 7 II en 
eft de mime des pyramides. Hérodote 
en parle & cite le nom des Rois Ch^ops 
& Chbphren qui les firent bâtir. II 
a écrit diaprés le témoignage de fes 
yeux. En fait de monumens publics 
d'une grande nation 9 où une tradition 
toujours foutenue d'âge en âgefupplée 
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aux hiftoires écritts : les chofh &lts 
noms font individuellement vrais d'une 
, vérité phyfique. Quel homme oferoit 
imprimer j en pariant de la cohnnc 
Trajane » qu'elle exifte en effet à Ro- 
ine I mats que le nom de Trajan dont 
elle eft décorée ^ n'eft qu*un mot ahé^ 
ré, par exemple , des anciens livres Sy^- 
hylhnsf ^tnfi l'on peutprejfer M. l'abbé 
âa Rocher par ce raifonnement. Le 
récit d'Hérodote fur le lac Moeris, le 

XABTRINTHE & leS PYRAMIDES rf'-B- 

gyptôj fait partie defon hiftoire. S'il 
eft impojjible que Jbn récit hlftorique 
fur ces monumens authentiques foit une 
altération de l'Ecriture-Sainte ^ dès- 
lors la découverte de votre auteur 
croule de fond en comble; puifque , dans 
fis principes y s'ils fbnt conféquèns avec 
eux-mêmes y les Egy tiens ont dû écrire 
toute leur hiftoire fur les mêmes traits 
de l'Ecriture. Or, il eft abfurded'a^ 
vànmr que l'hiftoire Egyptienne foit 
fabuleufe quant à ces monumens; ifonc 
die ne Veft pas plus ftir les noms des 
Rois qui les ont fait conftruire ; parce 
que la véracité de leur hiftoire fur un 
point de fait oculaire ne peut être mor^ 
celée: Delà naît ce dilemme atterrant. 
Ou M. l'abbé^ du Rocher nie la réa^ 
Vite de ces monumens d^ Egypte , ou il 
ne les nie pas. S'il les révoque en don- 
tCf il rejette la certitude historique qui 
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du Peuple Hébreu» fans lefavoir. 1^7 
émant du témoignage desfens. S^il ad" 
met les monumens , it eft forci d*ad» 
mettre leurs auteurs comme ayant iga* 
lement exlfté f puifque leur exijience 
tient à ces monumens. Donc Hérodote 
a écrit une véritable hiftoire^ au moins 
quant à cette partie. Donc il eft faux 
que TOUTE fon hiftoire i^Egypte^ de- 
PUIS Mêmes jusqu'à Amasis , ait été 
compilée & traveftie de l'Ecriture , 
puifque Mo E ri s auteur du lac^ & 
CHéops & Chephren qui firent les 
pyramides , entrent dans la' longue 
chaîne de ces Jiois Egyptiens. Poilà 
comme par un argument bien fimple 
on peut faire évanouir tout Pouvr<$ge 
de M. l'abbé du Rocher. 

Ceft précifêmeht là où je vous atten- 
dois, Monfieur; j'étois bien fur que vous 
TOUS rabbattriez fur ces beaux nionumensi 
La tête exaltée par le fouvenir de toutes 
ces merveilles qui exdtereat l'enthoufiafine 
d|^ écrivains de l'antiquité, & qui ravilTent 
encore l'admiration des modernes, il êft 
AatÂirel que dans la crife où fe trouve TbiC 
toire d'Egypte, vous fallie2 tous vos efforts 
pour fauver au moins le lac Moeris, le 
LABYRINTHE & les PYRAMIDES tant van» 
tées de ce pays. Mais ne vous courroucez 
pas contre Tabbé du Rocher; il n'enlevé 
pas à TEgypte fes monumens. Il n'a g^de 
fans doute de toucher à leur exifience; mfis 
quant à celle de leurs auteurs , MoERis, 
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Chêops & Chephb£N ^ il la rejette , parce 
que dans ces noms U découvre des traces 
fenGbles des événemens & des perfoonages 
de TEcriture. J'ai donc encore une f&cheufè 
nouvelle à vous annoncer y c'eft que ces 
trois individus qu'Hérodote a pris pour trois 
Majeftés trés-Egyptiaines , ne font réeU 
lement que trois noms traveftis de nos Li- 
vres (aints. Il n'eft aflurément pas difficile 
de; condlier ces altérations avec la résdité 
des monumens dont on gratifie ces fouve- 
jrains. Cette difcuffion amènera naturelle- 
ment la folution de votre longue objeâion. 

Voyons d'abord ce qui regarde le lac 
que le roi MoëriSf luivant l'hiftoire Ëgyp* 
tienne^ fit creufer pour la décharge des 
eaux du Nil, lorfque Tinondation ieroic 
trop grande , & pour remplir les canaux » 
lorfqu'jdte ne fermt pas afiez confidéiàble. 

Citoit^ au rapport d'Hérodote ^ rou4 
wage le p^us œnfidérable qv'on lût jamw 
tfrtreprîs. Faut-il en croire cet hiftorien^ 
fiir tout te qu'il en raconte? Il dit qu'il 
1*11 vu. Sur cet article on ne peut le êàà 
ÉÊUtràiximm il donne à ce kc trois miue 
fi» tms fiudes et «iiuooFérence* M. l'abbé 
eu Aocfaer of^piofis à ce récita qu'à prendit 
le phia petit ftadc y évalué par M. d'AnvUle 
è cinquante totfes , le lac eàt eu plus de 
fidxmti lieuts^ œ qui n'eft point facile î 
conberoir p(mr un lac creufis (te main dfàoAK» 
mes jufi)a'à icinquante brades de profondeur* 
Auffi l'en ne peut s'empèdier de foudre 
for r^nbarras d'Hàodote y qui M pouvoil 
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deviner à quel iifi4^ on avoit enlployé la 
terre qu'on avoit décombrée, en creu&nt 
ce lac. L'auteur de ï'Hiftêire virltablt , 
d'après les voyageurs modernes, réduit les 
dimenfions de ce lac à une demi-Ueue de 
largeur, à une journée de diemin de lon- 
gueur, & à doute ou quinze lieues de cir- 
cuit; ce qui eft encore beaucoup, dit-il^ 
fi ce lac a été Creufé de main d'hommes* 
Voilà déjà Hérodote pris en défaut fur le 
premier article de fon récit 

En outre , eft-il certain qu'un roi d'E* 
gypte appelle Moërls , ait fait creufer ce 
lac étonnant? Eitil bien vrai que les deux 
ftatues coloffides placées fur un trône & 
portées par les deux pyramides qui , com- 
me récrit Hérodote, s'élevoient de )oo 
pieds au milieu du Tac, Se qui occopcû^ 
fous les eaux un pareil efptoe , étotent 1% 
snage du roi JVfpi'ris, d(mt le lac avoit prit 
fon nom? 

M* Tabbé du Rocher répond , que le même 
Hérodote, q«i atteAe avoir va en Paleftine 
ies inibrijptions de Se/bjiris qui avoit eol> 
quis là terre par fk$ épaules , infcr^tioaa 
cofûécs met pour mot Ôc feulement mal 
tnêduitss de TEiariun^ , ne dok pas iofpi» 
rer une confianoe aveugle fur i;es dewc fta^ 
tues; d'autant p)m que, fuivant les voya»- 
gwas modemeï, wï n'en aj^n^oit plus de 
teilles. Ce qu'à y a encore de fingulier » 
c'eftqœ ks auteurs, tant anciens que mo* 
demeiB, ne font pas d'accord fur la pofi«> 
tten du lac Moirés. Qiioi qu'il en foit, ùl 
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réalité n'eft point conteftée par M. Tabbé 
da Rocher; mais, ne vous en déplaife^ 
Monfieur, il lui enlevé le noni du roi Afoé'** 
râ V comme perfonnage fabuleux, & réta- 
blit Torigine de ce nom , e^ fkifant voir 
que c^eft celui que portoit anciennement 
l'Egypte même. En effet, le nom de Afoé- 
rh ou Myrlsy n'eft, félon notre auteur, 
qu'une corruption du nom de Mefr ou Mefi 
raim , qui eft celui donné à l'Egypte dans 
le langage de FEcriture , même aujourd'hui 
chez les Orientaux , qui le réduifent ordi- 
nairement à Meft, & en particulier chez 
les Turcs ^ qui ont cette contrée fous leur 
domination. Je vous ferai grâce de la diC 
cnffion grammaticale, par laquelle M. l'abbé 
du Rocher établit que le nom de Motris 
eft le même que celui de MtfYaim^ mais 
défiguré. Notre favant a dû vous forcer, 

Îar ce que vous en avez vu jufqu'ici , 
vous en rapporter un peu à lui , en fait 
de connoifTances des langues anciennes. 

Cependant je ne dois pas omettre deux 
obfervations que fait l'auteur de VHiflolrê 
véritable y pour établir l'identité^ du nom 
de Moëris & de Mefraim. la première ^ 
c'eft que tout l'ouvrage d'Héirodote étant 
un traveffilTement des &its de l'Ecriture con^ 
cernant l'Egypte, comme je vous l'ai &£* 
fiilàmment montré, il auroit été très-étom 
nant que les Egyptiens euffent qublié'de 
tirer parti du nom de Mèf^im-leut vrw 
fondateur, qui eft nommé dans nos Livres 
fàints. Or , MoerU qui k trouve pla^é 



Digitized byVjOOÇlC 



du Peuple Hébreu^ fans h f avoir, jdi 
peu après ilf eues, fabriqué fur Noèy & 
dont ils parlent comme d*un roi mémort^- 
tu ( rien de plus vrai / il étoit en effet 
leur père), a un rapport frappant avec Mcf- 
rainiy petit-fils de Noë. La féconde obfer- 
vation a quelque chofe de plus furprenant 
Après un autre nom que les Egyptiens don* 
nent à Moëris^ on trouve pour fon fuc 
ceiTeur immédiat un certain Kaiachôs ou 
ChœacAoSjfmyzntJuIes africain 9 Choos^ 
fuivant Eutibt. Or on lit juftement dans 
rEcriturc, Chus nommé ayant McfYaim 
fon frère. Avouez, Monficur, qu'U fau- 
droit être bien difficultueux pour chicanner 
M. Tabbé du Rocher, qui prétend que 
Chœachos « Choos , Chous , eft incontefta- 
blement Chus frère de Mefralm , groffié- 
rement écorché par les Egyptiens. Vous en 
croiriez bien peut-être à Êupoléme, au^ 
teur païen que cite Eufebe (a) , & qui dit 
que Chjim ou Chus eft frère de MeJYaim , 
père des Egyptiens. Réfumonsi Choos ^ 
Chous, chez les hiftoriens profanes de 
TEgyptc, fuit Moêris. Dans l'Ecriture , le 
nom de Chus fe lit également à côté de 
celui de Mejraim. Ce paraHelifme quant à 
la partie chronologique, ne permet donc 
pas de douter que Moéris & Mefraim ne 
foient le même perfonnage. Celui-ci n'é- 
tant que le fondateur de la colonie d,'E- 
gypte , à qui il donna fon nom-, voulez- 
vous favoir. pourquoi, fans admettre Moë-» 
^ I > I . I . I I I ■ 

CO Eafeb. prép. Evang. liv. ii. chap« 17* 
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ris comme un roi qui ait vraiem6nt exifté^ 
ee nom i décoré le lac? La raifon en eft 
fort fimple. tl a été aitifi nommé , parce que 
c'étoit leigfand lac de Mcfr ou d'Egypte ^ 
fon lac par excellence, comme on mt, le 
lac de Genève ) le hc de Conftancé. 

Paflbns au labyrinthe. Lliiftoire d'E- 
gypte fidt mention de plufieurs. Elle en 
attribue un au roi Labariiy un autre ao 
roi Marus , dont Diodore parle ainfi (a) , 
53 Après la mort SjiBifanès , les Egyp- 
\y tiens étant redevenùs maîtres de leut 
y^ royaume , élevèrent fur le trâne un roi 
i^ de leur nation, appelle Mendès, & 
y^ par d'autres Marus ou Marrus. Celui- 
33 ci ne fit aucune expédition militaire; 
13 mais il fe conftniiiit un tombeau appelle 
33 labyrinthe^ moins admirable par la gran* 
33 deur de l'ouvrage , quHnimitable par Tart 
30 fin|uliet avec lequel tout y étt)it dif- 
13 pofé. ,3 

Enfin un troifieme labyrinthe etoit celui 
qu'on difblt avoir été conftruit par les douze 
rois. Hérodote (&) en fidt la delbription 
d'après rédifice même, qui, dit-il, exiftoit 
de fon tems. 11 rapporte qu'il étoit partagé 
en douze grandes cours. 11 y compte juf- 
qu'à trois mille cinq cens chambres dans 
lé haut 9 qu'il aflfure avoir vues, & autant 
dans le bas qu*on ne voulut pas lui laif- 
fer voir; parce qu^on y nourrîjjbit let 
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Cracoiiltsfacris. Cethiftorien ajoute , qa'U 
ne poovoit revenir de (on étonnement, à 
la voe de toutes les iflbes & les dçtouii 
de cet imoienfe édifice. 

3» Je ne prétends nullement, dilM. Tabfaé 
m du Rocher, révoquer en doute que les 
39 Egyptiens aient oonftruit de pareils édi- 
93 fices« puifqu'il y en a encore des reftet 
33 qui eidftent ; mail outre qu'ils varient 
33 eux-mêmes fiir leurs fondateurs, toute 
33 leur Uftoire, comme on le voit de plut 
33 en plus, n'éteiit qu'un extrait de i'Ecri- 
^ tore qui n'a pas daigné pader de ltur$ 
13 labyrinthes t on peut croire que fsr 
t3 quelque convenance, ik y auront cm 
n retrouver les uiteurs de ces momimens 
93 qu*ils ne counoHToîettt phis , dans le terni 
n que leur hHtoke a été compofée ». 
(V» Hift. vértt tom. t, pages 319, jag^ 

Cette réflexion du lavant auteur me pa^ 
loit très-judideufe. C'eft un fait qui n'eft 
plus douteux, que toute l'hiftoire d'Egypte 
cft une copie traveftie de l'Ecriture. Si donc 
die eût fiiit mentioa des labyrinthes de leur 
pays , les Egyptiens n'euffent pas manqué 
^ traveCdr wSk cette partie de fon récit, 
ft (i^lors ils euflent métamorphofé leurs 
pfO|»es labyrinthes en quelque autre édi- 
fice bifarre, tout comme nous les avons vus, 
fiir la refleatblance du nom de phantch , 
faire de Jofeph l'oifeau phénix^ & dupaf- 
(àge des Hébreux {Abrlm^ à travers la 
mer-rouge, la grande ville SAbaris^ qui 
avoit de grandes murailles des deux cd- 
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tés : quoiqù'ao nom de Jofeph qui avoit 
gouverné leur pays , & au trait de la mer- 
rouge , événemeût arrivé au fujet de leur 
nation, ils n'eufTent pas dû certainement 
fe méprendre. Mais il n'en a pas été de 
même de leurs labyrinthes; il n'y avoit 
rien à ee fujet à piller dans TEcriture , qui 
n'en dit pas un mot Qu'ont-ils donc fait ? 
Toujours dans leurs fyftémes, de mettre à 
contribution les livres des Qébreux , qui 
étoient toute leur rc^ource pour donner à 
leur hiftoire fabriquée quelque intérêt & 
un air de vérité, ils ont attribué leurs la- 
byrinthes, fur des convenances plaufibles, 
à des rois forgés fur des noms de TEcri. 
ture. Ici, Monfîeur, l'auteur de V Hiftoire 
véritable remph't fa tâche comme à l'ordi. 
nairev-il juftifie fa découverte fur l'altéra- 
tion des noms des auteurs des labyrinthes , 
comme il l'a fait fur tout le refte. Ainfi les 
rois Labarès^ Marus ^ MarruSf ou Men» 
dès y vous allez voir que ce font des êtres 
de raifbn, ou plutôt des perfonnages maf- 
qués , qui afTurément ne penferent jamais 
à conftruire des labyrinthes. Sous les àuf- 
pices de M. l'abbé du Rocher, j'ofe vous 
aiTurer que le roi Labaris n'eut rien de 
commun que le nom avec le labyrinthe 
qu'on lui impute. - 

En dFet, euifiez-vous jamais cru que le 
mot Labarès ne fifkt que les deux noms 
hébreux des ancêtres de Mpïfe, joints Pun 
i l'autre ? Le dévoilement eft d'autant plus 
fenfible , que le nom à'uimmerès fuit ce- 
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lui de Labarès. Or rappellez-vous que pré« 
cifément jimram étoit le nom du père de 
MoïTe. * 

Obfervcz , Monfieur , le procédé de 
M. Pabbé du Rocher. Guidé par ce prin- 
cipe inconteftable, que dans toute hiftoîre 
même défibrée, il règne une harmonie né- 
ceflaire, comment s'y prend-il pour dévoi- 
ler les traits de Thiftoire E^ptiennc ? il 
examine le perfonnage qui précède ou qui 
fuit celui dont robfcurité femble vouloir 
échapper à fes recherches. Par ce moyen 
prefque toujours dans le perfonnage précé^ 
dent ou fubféquent , dont le nom eft plue 
reconnoiffable, parce qu'il eft moins altéré, 
il Cdfit la clef du dévoilement principal. 
Vous venez de le voir pratiquer cette mé- 
thode fût le trait de Labarès, S'il lui étoit 
difficile de découvrir que c'étoit le nom tra- 
vefti des aïeux de Moïfe , uimtmris levoit 
entièrement le voile. Car affurément il ne 
lui fàlloit pas de grands efforts pour devi- 
ner que cet ^mmcrès n'étoit que le nom 
un peu dénaturé A^jimram père de Moïfe. 
Âurez-vous encore la bonhommie de croire 
que ce prétendu Làbarès eft- auteur du la- 
byrinthe qui porte fon nom ? N'eft-il pas 
plus fimple & plus fenfé d'admettre que et 
monument n'a été imputé à ce monarque 
chimérique que fur l'^alogie du nom? 

Quand il eft queftion de labyrinthe , il 
faut fe munir d'un fil pour ne pas s'y éga- 
rer & s'y perdre. L'Wftoire de la famUIc 
de Moïfe éft celui qui, ùàû par M. l'abbé 



dby Google 



166 Hérodote HtftorUn 

du Rocher, le conduit au dévoilement de$ 

noms donnés aux autres labyrinthes. 

Dans un récit altéré, qui avoit trait k 
MoïTe & aux fiens^ il étoit très-conféquent 
que Marie fœur de celui*ci s'y rencon. 
tràt Auffi fon hiftoire nous fonrmt-elle l'ex- 
plication trés-heureufe du nom du fécond 
labyrinthe. C'ed celui de Marus » Mar» 
rus ou Menais. Déjà , à Pédquette du 
nom , la reflemblance faute aux yeux. Fiai» 
tes attention que Tbiftorien d'Egypte dit, 
qu'elle fe fit conftruire ufi tombeau ap^ 
pelli labyrinthe. KL Fabbé du Rocher 
nous apprend que le miracle des cailles» 
qui eut lieu dans le défert, où fe trouvoit 
Marie, devenu le roi Marus ^ s'opéra à 
QjSRUTH HfiTHAVS, qui veut dire la 
wmbeaux de conci^ifcence. Qbruth figni* 
fie donc tombeaux i de pIus^Ethave eft« 
à une lettre près , le même mot qu'STHAB % 
qui fignifie errer , égarer . Un labyrinthe 
eft un édifice où l'on court rifque d! errer Si 
de s'égarer. Pour des copiftes Egyptiens, 
qui avoient déjà la tête afièâee des Jaby- 
rinUies du pays placés fous leurs yeux, que 
fidloit-il de plus que deux mots hébreux, 
qui leur peignoient l'idée dt tombeau 9 
d'égarement , pour fisure ra^^nner à leur 
efprit le tombeau appelle labyrinthe y que 
fe fit confiruire leur roi Marus 7 

M. l'abbé du Rocher, avec la même ft- 
alité, nous démafque le nom de Mendèsf 
que portoît également Marus. Marie feor 
de Moîfe» vrai prototype dcce.perfbnnagè, 
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en punition de (bs murmures, fut frappée 
de la lepre, & fût féparée du refte du peu- 
pie; amfi elle fut retranchée^ de la fociété. 
Or, le mot hébreu qui exprime cette /2- 
paration 1 cet excommunication eft Mnd 
amotus , feparatus 5 dérivé de mnbe ex- 
communicans. Difputerez-vous., Monfieur, 
ferieurement à M. Tabbé du Rocher , que 
Mnde & Mekdès confrateraifent d'une 
manière très>particuliere ? 

L'auteur de l'Hiftoire véritabh ne paie 
pas fes leâeqrs de mots : il leur donne 
des faits. C'eft le grand procédé qu'il em* 
ploie, & il en fait ici également uiàge.* 
L'hiftoire d'Egypte remarque que Marus 
ou McnJèSi ne fit aucune expédition mi* 
Ut aire 9 & par conféquent aucun campe- 
ment Tout juftement l'Ecriture dit que 
Marie féparée ^ excommuniée fut obligée 
de demeurtr hor$ du camp. Le roi Ma- 
rus placé ainfi hors du camp ne pouvoic 
qu'avoir des idées très-peu miUtaires ; ce ne 
dut pas être le Frédéric des Egyptiens» 

Q^ant autroifieme labyrinthe, M.rabbë 
du Rocher nous indique TorigUie de Fat* 
tribution qu'on en fit aux dou^e Rois^tn 
nous faifant remarquer que le mot égare* 
ment^ êta, qui fignifie pcccorc^propr/è 
errare , vel aberrare^ eft répété un grand 
nombre de fois dans FEcriture, à Pocca- 
fion du partage des dou^e tribus , qui ont 
été changées en douze rois, 8ç, de Jero* 
boam en particulier, qui fit tomber dan^ 
Tidolâtrie, qui égara les tribus fchilma. 
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tiques; aulli les Egyptiens lifant dans leurs 
mémoires altérés de TEcriture , qu'il y étoit 
qucflddn d'une maîfon qui s'égara y qui 
erra, c'eft-à-dire, dans le flyle des Unes 
faints , la maifon de Jéroboam qui s'éloigna 
de Dieu , ces expreffions durent les porter 
naturellement à prendre au pied de la let* 
tre cette maîfon i au fujet de laquelle on 
parloît tant d^égaremens , pour un labyrin- 
the où il* y a beaucoup de détours. Dans 
toute fon hiftoire, dont le fyftême entier 
eft maintenant mis au grand jour , Héro^ 
dote nous a donné cent exemples de bé- 
vues aufli fingulieres que celle d*une maU 
fon gui s'égare ^ confondue avec tmlaby- 
rindie où Ton fe perd dans des tortuofités* 
Ce qui met Je comble à la vraifemblance 
du plagiat de Thiftorien , c'eft que la divi- 
fion des dou^t tribus préfentant l'idée de 
dou:(e , les copiftes ont imaginé dou^e 
Rois 9 dont Pfammîtique eft le dernier, 
ainfi que nous l'avons vu; or, comme le 
labyrinthe contenoit dou^e cours immen- 
fes, il étoit tfès-conféquent de gratifier 
d'une cour chacun de ces fouverains. C'eft 
ainfi que ce fuperbe monument leur a été 
attribué. Quand il s'agit de débrouiller 
toute la fuite d'une hiftoit^ auffi groflliére* 
ment défigutee, tout homme qui n'eft pas 
dominé par la prévention, avouera que ces 
rapports de noms tirés de l'Ecriture avec 
ceux des auteurs des labyrinthes , ne peu- 
vent pafTer pour des efiets du hafard; ou 
l)ien U faut ibutenir que le hafard eft un - 
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être qui ne manque pas d'elpiit^ & dont 
refprit a de la fuite. 

Comment croite après cela à la réalité 
des perfonnages auxquels on attribuoit la 
conftruâion de ces édifices ? La diverfité 
des opinions des anciens fur cette matière 
fourniroit elle feule, à quiconque, raifonne, 
un motif fuififant pour rejetter tous lés au- 
teurs de ces labyrinthes , malgré même Tau* 
torité des écrivains les plus accrédités. Car 
parmi leurs opinions fur cet article, if en 
eft de fi bifarres, qu'on ne peut abiblu- 
ment les admettre fans abfurdirë. En dFet« 
Monfieur, vous êtes fans doute bien per« 
fuadé que jamais un crocodile, quelque 
facré que le fuppofa la fuperftition ridicule 
des Egyptiens , n'a pu être le fondateur 
d'un labyrinthe. Cependant Pline , le judi- 
cieux Pline , ce naturalifte , ce philofophe 
fi éclairé , fi vous pefez l'autorité d'un té- 
moignage aufli grave que le fien, vous for* 
ceroit d'adopter fur cet objet l'ineptie la 
plus complette. 

yy On voit, dit cet Auteur, en Egypte 
^ dans le nome héracléopolite le premier 
yy labyrinthe qui a été conftruit^ à ce qu'on 
„ prétend, il y a quatre mille fix cens ans, 
^ par le roi PÉTésuccus, . . • . quoiqu'Hé. 
,5 rodote dife que c'eft l'ouvrage de plu- 
,, fleurs rois dont le dernier eft Pfamml- 
iy tique yy. Plluc ajoute que l'on varie fur 
l'objet de la conftruftion de ce labyrinthe. 
Les uns en font un palas, les autres im 
tombeau i la plupart, penftnt que c'eft un 

H 
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monument cohfacré au Ibleiï, & tfeft Fopî- 
nion la plus commune. 

Vous ^ n'imagineriez pas, Monfieur, ce 
que c^eft que ce pétjbsuccus de Pline ; c'eft , 
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da Peuple Hébreu, fans Uf avoir, 171 
mit la fable du labyrinthe de Crète- 
(Hift* v^t tom. II, pag. J4.), Ilmefem. 
ble qu'une pareille annonce, de la part 
d^un favant tel que M. Tabbé du Rocher, 
eft ialte pour amortir un peu votre en* 
tJioufiafkô fur les labyrindies d'Egypte* 
D'ici là, peut-être quelque autre érudit^ 
très-vérfé dtne la ConnoMTaace des antiqui- 
tés Egyt>tiennes, pourroît contribuer à ré- 
former vos idées fut cette matière. A cet 
effet je crois devoir vous citer un morceau 
curieux du favant Pluche , qui me tombe 
dans ce moment entre les mains. En par- 
lant de Porigint de l^ordre facerdotal fi 
ancien dans r Egypte^ & dmt la princu 
pale fondHon fut toujours l'étude du Ciel 
& l^inJpeSion des mouvemens de Pair^ il 
dit que c'eft à cette inffitution quHl faut 
attribuer la célèbre Tour où cette compa^ 
ànie itoit logée 9.. . cettt Tour^ ou ce Pa« 
ms , étoit difttièaé en autant é^appartemens 
quil y aidait de mois dans Pannée ^& Pan 
y plaçait les figures Jknificatives qui avoitnt 
rapport à chacun le ces m0is , pour ap* 
prendre aux jeunes prêtres qu'on y éUvoit^ 
Perdre & la police Egyptienne. Cette de- 
meure des prêtres & ces figures ne devin- 




irSiîotiùns ou des' îÈftfuSAons^ fe momr oient 
à tout le Wùmdé i tommt nms Papvrend 
ViodàrédeSîcik'i lîv. f.). * . .Cette Tour^ 
ce Falûis^fur lafitaSurt difquel on ra- 
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FINA BEAUCOUP AVEC LE TEMS,/èmHII- 

moU alors tout Jimphment, & fans aucu» 
myfiercy le Labyrinthe, c^efi^-dirt^ 
LA Tour. A ce fujet, Tauteur cite le mot 
hébreu Biranta Tour , qui avec l'article 
ou Faffixe L fiait Labîramta , là Tour , le 
Palais^ comme on peut le voir, dit-il, 
dans le second livre des Paralipo- 
MEMES 17. II. (Hift. du Ciel, tom. i, 
pages 4.6, 47 & 221.) 

Remarquez, Monfieur, cette fingularité. 
Voilà le mot labyrinthe qui fe trouve dé- 
cidément dans r£criture-&inte. M. l'abbé 
du Rocher vous avoit fait voir feulement 
que les noms des Auteurs de ce monument 
public, étoient tirés de nos Livres ÙLints^ 
& vous combattiez cette découverte; main* 
tenant Plùche, qui certainement n'avoitfait 
aucun complot avec M. Tabbé du Rocher, 
pour vous réduire par des itymologies^ vous 
montre que le nom même de la^rintht a 
été pillé du langage de nos Livres faints. 
Vous devez donc vous élever encore plus 
contre VaiTertion de Térudit hifimeu du 
Ciel. 

D'abord*, il étoit probable que vous en 
feriez quitte pour les noms des auteurs de 
cet édifice ; ici c'eft bien plus : on enlevé 
à vo^ Egyptiens jufqu'au nom de leur laby* 
linthe. D'après le labiranta de Pluche, 
déterré dans le livre des Paralipomei^es., 
c'eil donc un feit, même in(||çp|^damment 
de rHilloire. véritable 9 que ce^£gyptiens, 
pour defigner ieui:s moAumçns publics >. ont 
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du Peuple Hébreu» fans le favoiu 17 j 
mis à contribution la langue de TEcriture. 
Sainte. L'euffiez-vous jamais penfé , que ce 
labyrinthe, ce fiameux labyrinthe, que d'a- 
près les Grecs, vous vous repréfentiez corn- 
me un bâtiment bifarre, fans but & îans 
objet, deftiné à faire rire aux dépens des 
badauds de FEgypte , & à les attraper , 
quand fans méfiance & fans précaution ils 
ofoient s'introduire dans ce cauteleux édi- 
fice , ne fut tout fimplement qu*un vafte ob- 
fervatoirè en forme de tour , où étoit tra- 
cée la marche des corps céleftes ; & où par 
conféquent devoît fe trouver grand nombre 
de contours & de détours , image du cours 
îrrégulier des aftres? Convenez -en , Mon- 
fieur , vous devez être tout étonné d'avoir 
pris pour un édifice magique, le Séminaire 
des jeunes élevés du facerdoce Egyptien, 
dont la profeffion avoit , comme vous fa- 
vez , pour un des objets principaux Tétude 
de l'aftronomie. Apprenez donc au fujet 
de ces labyrinthes , combien il faut rabat- 
tre des récits de tous ces Grecs, les feuls 
qui nous ont tranfmis la connoiflance des 
âionumens de la haute antiquité profane^ 
& dont rimagînatîon exaltée qui embellif- 
foit tout fous leur plume , ne leur a rien 
fait voir qu'à travers le prifme du mer- 
veilleux. 

Parcourons maintenant, Monfieur, les 
zncicnnes pyramides d*Egypte. En fe prome. 
nant au milieu de ces monumens qui ont 
furvécu aux révolutions de tant de^ ficelés , 
& dont l'inébranlable folidité ne fuccom- 
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bera que fous le coup qui doit refnrerfer 
la machine entière de TuniTers, le philo, 
fophe fe fent pénétré de la plus profonde 
vénération pour Tantiquité. 

il admire ces Egyptiens, il s^extaGe. fi^r 
cçtte nation, qui dans fes édifices gigSBU 
tefques, pdgnoit la grandeur de fes idées. 
Aux yeux du fage , quelle difl[erence entre 
les édifices publics de nos empires moder^ 
nés & ceux des anciens! Qu'on rapproche 
de ces m^jeftueufes ptramipes , nos ga- 
lans VAUX- HALLS & nos élégans çolt« 
SÉES ; c'eil alors qu'on fent que s'il eft agréa- 
ble d'être François , on devoit être tout fier 
d'être Egyptien. De-Ià, les regrets de feu 
Voltaire fur la perte des anciennes annales 
d'Egypte, qui fans contredit nous auroient 
donne la defcription de ces merveilleufes 
pyramides. Il reproche k Moife le filence 
qu'il garde fur cet objet 

„ Il efl étonnant, dit-il, que l'auteqr 
^ ( de la Genefe ) ne parle pas ( de plu- 
yi fieurs pyramides qui exiftoient de fon 
,, tems ^ , & qu'il n'en foit jamais fait la 
^ moindre mention dans l'Ecriture..... Il 
39 eft trifte pour les curieux , ajoute-t-il , 
j9 que l'auteur des livres Juifs ne nous ait 
„ pas dit un feul mot des anciens moQu« 
,5 mens de l'Egypte (a). 

(tf) Voyez la BihU enfin êXfUquU par Voitairo, 
lom. I. pag. 115. liv. v^ 

M. de Voltaire pouvoit avec Uen plos dé rairon 
s'étonner de ce qu^Hoœere, le plus ancien Au« 
tenr proËine dont noys ayoo^f lès écritSi n'ait rien 
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Sans doote Fh^rien de la Geaefe if eft 
entré dans auqui détail fur le9 pyramides. 
Nos livres faînts, ,q^i font Icj^défefpoic de 
toutes les paiQons i^xxjomne^^ ont /voulu 
n'a^cher aucune impQrl^nce 4 toiis ces 
trophées, de laj.vau^é.de Thomme. Si ce- 
pend^t elle vouloit triofs^her de oe que 
Touvrage de fes mains fubiifte encore dans 
ces mafles énormes de pierres entaflees les 
unes fur les au<;res , & qui femblent af- 
fronter 4a faulx ifnpitoyable du tems, que 
i'oi^ueii humain s[^^baifli^ ,. en. obfervant que 
la divine^ Frpvidence a permis qu'on igno- 
rât m^c les vrais noms de ceux qui ont 
fait confituire ces monumens faftueux. 

Mais fous un autre rapport, ils fervent 
à la faire exalter. Noos venons d'entendre 
ie chef des philolbphes modernes s'exha- 
ler en plaintes contre l'hiftorien de la Ge- 
ne/è, qu'il ^çcufe de nous avoir privés d'une 
diflertation qu'il nous devoit fur les jtyrm-^ 
mides d^ Egypte. iUen de moins fondé que 
ce grief de la philofophie contre Moïfe. 
Car qu'elle apprenne que tout ce que nous 
pouvons favoir par les anciennes hifUyires 
profanes concemam: le^ pyramides , e^ unU 
quement c^ que les Egyptiens en ont trouvé 
o»xn$ retrouver dans rffiftoire fainte. 

dit des pyramides conftruites long-tems avant lui» 
Quoiqu'il parie de l'Egypte, de Thebes , & de fes 
cent portes. Quand M* Tabbé Guérin aura publié 
la découverte au*il a annoncée x^oocemant l'iliade» 
on n'aura plus ae peine à concilier le filence d'Ho- 
mère avec t'exiftence des pyramides, bien anté- 
rieures à ion (lecle. 

H 4 



dby Google 



jj6 Bifôdoté ffifiorien 

Voilii tme autre aflertion du favant abbç 
du Rocher. Elle va peut-être, Monfieur, 
TOUS faire encore jetterles hauts cris con- 
tre la fingularité de fa décduverte fur l'hit 
tbire d*Egypte. Quoi , c&rez-vôus, jufqu'à 
1» conftru<ftîon des pyramides, Hérodote a 
tout pillé de FEcritnre ! ces pyramides qui 
fièrent élevées par des Rois dont il nous 
marque les noms ; ces pyramides qui n'eu- 
rent aucun rapport avec Thiftoire des^ Hé- 
breux, & que dès-lors les Egyptiens, co- 
piftes des Livres faints, n'ont pu être ten« 
tés d*al!er chercher dans f Ecriture; ces py- 
ramides dont la conftm<ftion , dit notre 
grand F^okairt^ eft placée par tes Copfes 
Cou Egyptiens modernes) même dés avant 
le déluge unlverfeU 

Oui, Monfîeur , tout ce que vous & mol 
avons lu, ou pouvons avoir lu , dans Hé- 
rodùte^ Diodore & autres anciens fur ces 
monumens Egyptiens, eft eiAprunté de nos 
Livres fafnts. D-après les explications de 
JM. l'abbé du Rocher, vous jugerez s'il 
prouve la thefë qu'il avance , que tout ce 
que les auuars profanes contiennent d'hip 
torique touchant la confiruOion des pyra^ 
mides , fe réduit à ce que raconte tEcri^ 
tur^ des travaux des TJrailkes en Egypte ; 
quoiqu'elle n'en dife pas aflez pour éitis- 
faire la curiofité fi naturelle à Tefprit hu- 
main. 

Je vais d'abord mettre fous vos yeux le 
pafTage de nos Livres faints , qui a été le 
canevas qu'ont brodé les copiftes Egyp- 
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tiens avec leur mal-adrefle ordinaire. ,, Pha» 
,3 raon , dit l'Ecriture , établit des furveiU 
), lans pour^crafer de fardeaux les I&aé. 
,3 lites. Ils conibruiFirent les villes des ta-- 
55 bernacles^ Phithom & Ramejfés. Pour 
,5 remplir leur vie d'amertumes, on les em^ 
,3 ployoit à tous les travaux pénibles de 
99 brique & de mortier, & aux corvées les 
yy plus dures des ouvrages publics (a). ,^ 
L'Auteur de VHiftûire véritable foutient 
que cette opprefflon des Hébreux^ nous pré- 
fente la clef de tout ce que les auteurs pro- 
fanes ont écrit fur les pyramides. Le (ayant 
auteur obfervc d'abord qu'Hérodote en at- 
tribue la conftrudtion aux rois Chéops & 
Chephren. Diodore appelle celui-ci Cha« 
BRYIS ou ChabrtÉs. M. du Rocher fait 
voir que Chéops ou Chéphren , vien- 
nent du mot hébreu Chab, Chéeb ou 
Cheob , qui fignifie affli&ion ; & qui eft 
employé dans l'Ecriture. Quant au mot 
Chabryis» ou ChabryÉs, c'efl: l'indica- 
tion du peuple fur lequel tombe cette dou* 
leur ou affiiSKon. Chabri ou Chabryés, 
cft le nom d'ABRi qu'on prononce Hibri 
fortement afpiré, c'eft-à-dirc, celui même 
du peuple HÉBREU. Ainfi ces deux noms 



Ça) Prétpofuit itaque Pharao (i/V) magîflres ope» 
rum ut amigerent eos oneribus,,», ésdificavtruntqut 
urées taferBûeuhrum Pharaoni Phithom & Ramefm 
fti • • . . ût^t ad amaritudiftem perducebant ritam eo« 
rùm operibus daris luti & lattris , omnique famulatu 
quo in terra operibus premebantur (Exod. i. ii. & 
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de rois Chêops, CHABRYâs, fe trouvent 
être évidemment les deux mots qui veulent 
dire affliction des Hébreux. Comme 
Moïfe travailla à les enjîélivrerj ce traita 
dû faire germer un autre perfonnage fabu- 
leux fous la plume d'Hérodote. En effet , 
il parle au fujet de ces pyramides d'un pàf- 
teur appelle Pkilition. C'eft juftement le 
mot Fhlitb, qui en hébreu fignifie déli' 
vranct , & VËcritui;e s'en fert pour dire 
la délivrance d^Jfrail , laquelle vint 
après Vopprejpon que Pharaon leur fit 
éprouver. C'eft ainft que la d4livranc^ mi- 
raculeufe des Ifraélites qui, comme nous 
avons VIT, furent connus en Egypte fous 
le nom de Peuple-payeur^ a fervi à febri- 
quer au fujet dts pyramides, le pafteur PAi- 
litiM. Si quelque critique v^tiTleur entre- * 
prenoit de contefter l'analogie frappante qui 
ie trouve entre les mou Philiùoa & Phk 
ilT£ , nous lui oppoferions 1^ traits fui* 
vans rapportés par Hérodote, qui acheYent 
de lever entièrement le voile. Après avoir 
attribué aux rois Chéops^ & Chepkren les 
pyramides les plus confidérables, il dit que 
les Egyptiens ne voulaient pas mi^t nom- 
mer ces rois , TANT ils les Di:TES- 
TOIENT. Il ajoute que le premier des deux 
fut un très-mauvais roi , qu'il fit fermer 
^as les Temples, & interdit les sa- 
crifices, équité obligea tous tes Sgyp^ 
nïns à travailler pour lui. Qui peut mé^ 
connoitre ici Pharaon qui condamne les 
Ifraélites à des travaux pénibles pour (on 
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fompte, comme le porte le pafTage de FE. 
triture cité plus haut « & qui empêche Mo]& 
& fon peuple d'aller fao-i^r dans le dé* 
fin? 

Ce qui met le comble à h c^titoie do 
ce dévcttkment , c'eft que les perfotmaget 
les plus mémorables dtf tems de ToppreC 
fion des IfiaéUtes, ikfotjfe & jiaron fo» 
firere^ n'ont pas été oubuél^dans Tbiftoire 
des pyramides. L& Egyptiens ont pris & 
peu de précaution pour mafqiier leur pla- 
giat dans cet endroit , que les noms des 
perfonnages de l'Ecrkure font à peine alté* 
rés, & très-reconnoiflables. En efiet., ièlon 
quelques smteurs Egyptiens, la plus grande 
des pyramidea étoît d'ÂMlUBUS; bi fecon» 
de y d'ÀMMosis; la troifieme, dlNARON. 
Sous ces trois noms réunis il eft ^sàBé de de* 
viner idojià Ou Moïjè ihns jimmofis; 
aitartm fon &étê, dans' Imanm; & Jm- 
ram leur. père dans ^mrmus. 

Cette i^r^ffî^n. \ du peuple Hébreu Ait 
fuivie de £1 délivrance par le prodige du 
paffage de la mer-rouge. Et c'eft ce qui va 
xéfoudre, Moafiemr, Tobjeâion que vour 
empruateK du gjraui PHtidre^ qui fuc le 
témoignage des Coptes ^ plaçoit la eonf- 
wu3ûm des pyramides dès avant le déliêge 
univer/U. M. l'Abbé du. Rocher vous a 
déjà appris que le nom de Typhon chez 
les Egyptien, en arabe Tafim, en chd- 
déen Tuphna , fignifioit inondation ifubmer^ 
fion. La cataftrophe de la mer-rouge ^ oà 
périt farmée de Pharaon , fut une fubm^r'-* 
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/ion. Cette idée fe mêla dans TeTprit des 
Egyptiens avec Finondation dû déluge uni. 
vtrfel. Les traditions qui leur reftoient , que 
quelques-unes des pyramides avoient été 
Gonffanites avant une grande fabmtrfioUy 
«'étant ob(curcies avec le tems, cette inon- 
dation , qui dans le vrai n'étoit que celle 
de la mer.rouge, fut confondue avec le 
déluge; la conftrudioa des pyramides fvt 
paiement tratifportée à une date antérieure 
à l'inondation du genre- humain^ L'auteur 
de YHSfloire véritable ^ apporte une preuve 
incontêftable de cette erreur chronologique, 
en montrant qu'avant le Pharaon que ces 
mêmes Coptes font périr dans l'inondation, 
prife pour le déluge univerfd , on trouve 
en remontant, à-peu-près les mêmes noms 
de rois que les Arabes* dsms leur Isâepla' 
cent avant le Pharaon , qui fut fubi^ergé 
dans la mer*rouge. On peut citer pour exem* 
pie , !e roi Savrid (a) qui , fuivant les 
Coptes, eft auteur des pyramides « & qui, 
difent-ils, ift enfeveli avec tousfes tréforsy 
dans une de celles qu'il fit co^iftruire. Ce 
nom de Saurid eft prefque tittéralement 
le nom hébreu Xrid^ qu'on prononce 
ScHARiD, qui fignifie Tf^i^ fauvi^ échappé 
d'un danger. Ce nom a donc le même 
fens que le Philition dont nous avons 
parlé plus haut On voit que c'eft toujours 
rklée dominante de l'opprd&on des liraé. 

(O Hiftoire univerfeUe» trad. de TAnglois, 1 1« 
pag. SOI. 
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lites , qui furent délivrés de leur captivité 
par leur éfafion miraculeufe. Les Egyptiens, 
dit M. Tabbé du Rocher ^ ayant perdu la 
fignification des mots^ ont dû naturellement 
défigurer les noms. Il oUcrve très-jodideu. 
fement qbe l'inondation du déluge univer. 
fel, confondue avec la fubmerfion de la 
mer-rou^e, ayant par une méprife très-con- 
féquente , fait déplacer & reculer les épo- 
ques de la conftruâion des pyramides ^ le 
rétablifTement de ces dates s'opère trés^fà* 
dlement par la fubftitution du défaftre de 
la mere*rouge , au grand déluge de l'uni, 
vers. 

La conftruAion des pyramides a tm tel 
rapport avec le peuple Hébreu , que Maiié* 
thoh (a) attribue la plus grande à un cer* 
tain SoRis, après lequel il nomme deux 
SuPHis. Ces deux mots Soris^uphis, en 
retrandiant la tenmnaifon is donnée par 
les Grecs, fe réduifent à SoRSUPH , qui re- 
vient à OsARSiPH. Vous avez afiaire ici , 
Mojifieur, à Manéthon qui nous apprend 
lui-même que Moïfe a été appelle Osar- 
siPH. Accuferez-vous ce prêtre égyptien 
d'être un homme à é^n^o^ef 

Concluons de ces différentes explications , 
qu'à prendre les noms de tous ces conftruc- 
teurs des pyramides marqués dans les^Hif. 
toires pro&nes , il n'eft plus douteux qu'ils 
ne foient copiés de nos Livres ikints tra. 
veftis. 

CO JoTepb» tiv. I^ tantrà spm. 
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TA. l'abbé da Rocher pa£k enfuite aux 
motifs de la conftmâion de ces grands mo« 
numens; ce qui lui fournit une autre preu* 
Te, en faveur de fa découverte fur les py- 
ramides., Pline (a) rai^orte qu'elles furent 
conftcmtes, fdon quelques auteurs , parce 
que les rois d'Egypte voulurent empêcher 
le peuple d'être mjif. Ce rapport fe trouve 
dans ce que dit Pharaon indigné contre 
les î&aélites , & dét^miné à les excéder de 
travaux. ^ Ce peuple, dit-il , s^eft extré- 
39 mement multiplié. Vous voyez que leur 
3) nQnd9re s'eft beaucoup accru; combieâ 
,) s^accroitroit-il d'avan tage , fi on lui donnoit 
,3 quelque relâche dans fou travail (b) j^f 
Les traces des idées qui firent donner poof 
mofif de la conflruâion des ^amides ï» 
crainte de Toi/iveté d'un peuple nombreux» 
font donc ici fort fenfibles. 

Pline ajoute que le fécond motif des mo« 
narques d'Egypte , en élevant les pyrami- 
des , étoit de. ne pas laiiler des trifors à 
leurs fucceffèurs. On eft a^éablement fur- 
pris de trouver que ces noms Ari MscBD- 
VUTH V qui expriment en hébreu les gmnds 
ouvrages que bâtirent ies liraéUtes pendant 
' leur opprdFKm, & que kVulgate rend par 
villes des tafkrnades , ibnt traduits vHUs 
ies tr^ors par le paraphrafte Chatdéen ft 
par SanSés*pagnin\ auteur de la vetfion 
employée dans la Bible de Vat^le. 

là) Lîv. XXXVI. cap. ift. . " ^ 
<0£xod. V. s. 



y Google 



du Peuple Hébreu , fans k [avoir i g f 
On {ait de plus ( & Diodore le rap- 
porte), que les pyramides ëtoient d^i* 
nées à fervit de tombeaux où les corps des 
fois d*£gypte étoient confervés précieufe- 
ment On trouve encore dans la plus grande 
de celles qui font près du Caire , un tom- 
beau dont on peut voir la defcription dans 
les relations des voyageurs. Un autre fens 
que prtfente le mot Mfchnuth de TEcriture- 
Sainte, convient trés-bien avec cette idée 
de. fépulture. Car outre qu'il fignifîe tréfirs^ 
û veut dire également un lieu où Ton garde 
quelque chofe. 

En admettant que le mot Mfchnuth figni- 
fie lieu de dépùt , cette, interprétation me 
fuggere une explication qui nait de celle 
de M. Fabbé du Rocher » & qui Te rapporte 
à l'objet que iè propofè iri ce fav^t Au* 
teur. En effet, le didionnaire hébreu in* 
terprétant les (a) Mfchnuth par apotheca^ 
promptuaria^ pcmuaria^ celtaria, arma- 
mentaria^ nous donneroit les pyramides, 
comme des magafins^ des greniers publics; 
c'eft le fens adopté par f^atable & Meno* 
chius. Cette verfion nous conduit an dé- 
voilement des deux monumens que cont 
truiilrent les Ifraélites : car ce texte, adi^ 
ficaverunt Ari Mschnuth Phithôm & 
Ramejfés , pourroit être dès-lors traduit de 
cette manière ! Ils bâtirent les greniers pu^ 

(tf) MscHMirrH, thefanri, fifcus, prûmptu^ia, 
ptmtaria , mtftwntatarU , €4llarût* ûfùthtcm , taber* 
sacnla (V. le Dift. Hél>r. de Qiraudesiu^ 



dby Google 



i84 Hércibee ttiftotien 

blici de Phitkom & de Ramefés : cxplî. 
cation d'autant plus fondée , que ce Ra- 
mejjis ne peut être celui où Jacob & fa 
famille furent placés par Jofeph , & qui 
cxiihmt avant leur entrée en Egypte, n'a' 
pu être par conféquent l'ouvrage des Ifraé- 
Utes. Il faut .donc admettre un autre Ra-' 
mtjfés (a) conftruit par eux. Le mot hé- 
breu Rame, d'où eft tiré Ramoth, nom 
d'une ville dans l'Ecriture, veut dire jufte- 
ment txcelfa^ édifices élevés; ce qui eft 
très-analogue aux jpyramides, & nous ap- 
prend d'où le nom de Ramessés a pu 
venir. ^ ^ 

Cette verfion {blidement établie , voici 

(m) m* ^* FignoUs, aatanr de la nonreHe chro- 
nologie de l'hiftoire d'E^pte , déjà cite, après avoir 
compté faivant Vanden préjugé .)?« rois d*EgYpte 
da nom de Ramejfés , prétend rfelon fon fyftTme) 
que ce fat fous Ton d'eux que les ITraélites fortin 
rent de l'Egypte, l'an 1645, avant î. C.J41 de 
l'ère d'Egypte (Traveftiflêment dévoile par M. Gué- 
rin du Rocher, comme nous avons vu). Ce qu'il 
y a de fio^ller , c*e(i.qne M. dês yîgnoUs remar« 

Sue qu'il eft dit dans rÊcriture, que les Ifra^Utes 
irent <^Ugés de bâtir la ville de Rtmeffés» & 
que ce fut de-là qu'ils partirent. Il ajoute QU*on 
croît auflR qu'on les fit travailler à ee bel ohélîfyut 
du Roi Rameffés, que l'empereur Conftance fit tnmfl 
porter à Rome, où il fe voit encore devant l'Eglife 
de Latran. Quoi qu'il en fdit de toutes ces bévnei 
for U Roi Rameflisf nous obferverons aufli de no- 
tre côté» que (1 même aujourd'hui on montre à 
Rome un oDéliraue d'Egypte qu'on croit avoir été 
l'ouvrage des Irréalités, il n'eft pas plus ridicule 
de dire qu'ils ont ptt également conftcoire les/o'- 
ramidis» 
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comme je raifonné. Si ceux qui ont vu les 
pyramides qui nous reftent, & nous en font 
la defcription, obfervent que ces monu* 
mens étoîent des greniers publics, dès-lors 
nous retrouv^erons les Mfchnuth de l'Ecri- 
ture, & par conféquent les pyramides; puif- 
que d'une part, le mot du ttxtt original 
de l'Ecriture , qui exprime les ouvrages conf- 
truîts par les Ifraélites, nous rendra l'idée 
de greniers publics , & que d'ailleurs les 
pyramides nous préfenteront la trace & la 
forme de ces magafms publics. Or,conful. 
tez , Monfieur , les auteurs qui nous en 
ont donné la defcription : plufieurs difent 
qu'ils penfent que ces pyramides n'étoient 
pas feulement deftinées à la fépuhure des 
rois d'Egypte; mais encore, que quelques 
parties de la conftru(ftion de ces maffes 
énormes annoncent néceflairement, qu'elles 
fervoîent en outre à des greniers publics (a>. 
Qu'on fe rappeUe les debordemens périodi- 
ques du Nil, & l'on concevra aifémentpour. 
quoi les Egyptiens plaqoîent à une fi grande 
hauteur les dépôts publics où ils renfer- 
moient leurs grakîs. "Par ces auteurs , on 
voit même que quelques-uns tirent le mot 
pyramide^ du gtec pyros , froment ^ & de 
amaô , paffemoley je moijfonne. Ils préten- 
dent que Jofeph fit bâtir plufieurs greniers 
en pointe, pour y irenfermer-le bled d'E- 
gypte ; cette opinion a la plus grande con- 

C<») Voyez ydtiir, Egypte, Poulet, voyage da 
Lev«nt, Mon€onis Thirmoi, Di£tioii« des Arts, 
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formité avec ce que TEcriture nous apprend 
des greniers publics qu'il établit pendant la 
famine qui ravagea l'Egypte. Cette manière 
limple èc naturelle de trouver une mention 
des; pyramides dans rÉcriturc, ayra peut- 
être le fuffrage de M, Tabbé du Rocher ; 
puifque notre explication n'eft qu'une fuite 
d'une des fignîfications qu'il donne lui-même 
au mot Mfchnutb. 

Vous le voyez, Monfieur, tous les mo- 
ûï$ qui , félon les auteurs profanes , déter- 
minèrent à bâtir des pyramides , cadrent 
avecJa nature des travaux excefSfs dont les 
Ifraélites furent furchargés, & avec les dif- 
férens fens dont le mot Mfcbnuth eft fuf- 
ceptible. 

Dans les circonflances qui accompagne* 
rent là conftrudlioA de ces édifices, M. l'abbé 
du B^ocher puife encore des rapports qui 
méritent d'être remarqués : Il en eft un, 
entr'autres , qui vous paroîtra curieux. Hé- 
rodote fait mention de ce quHl en avait 
coûté ^feulement en raves ou en persil, 
EN AIL, ou en OIGNONS, pour la nour- 
riture des travûiileurs qui conjîruifirent une 
des pyramides (a). Il ajoute que la fomme 
y étoit marquée en lettres égyptiennes, & 
qu'il SE SOUVIENT BIEN que fon inter- 
prète la failoit monter à feize cens talens 
dWgent, Voulez-vous favoir, Monfieur, ce 
qui a pu faire iihaginer aux copiftes Egyp* 
tiens , la quantité d'ail & d'oignons dont 

(<t) Hérodott, ii, 155. 
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les ouvriers employés aux pyramides fe nour- 
riffoient ? rappeliez- vous que les Ifraélites > 
après la fortie d'Egypte , murmurant contre 
les angoiffes qu'ils cprottvoîent dans le dc- 
fert, pouffèrent le défefpoir, jufqu'à regret- 
ter les travaux dont leurs tyrans barbares 
les avoient accablés dans ce royaume , & 
la nourriture groÛlere dont ils les avoient 
nourris. Ah ! que ne pouvons-nous encore , 
s'écrierent-ils, manger des concombres ^ des 
melons 9 des porreaux y des oignons Se 
DE l'ail d^Egypte ! in mentem nobis ve^ 
niunt cucumeres & pepones ^ porrique & 
ÇŒPE & ALLIA (num. XI. ^). Ne voila- 
t-il j^s les oignons Se Vail dont Hérodote 
faiMention ? Si ce rapprochement eft une 
af&ire de pur hafard, daignez m'expliquer, 
je vous prie, comment, fans vous parler 
du rapport qu'ont d'ailleurs ces alimens dans 
l'Ecriture avec la dureté des travaux aux- 
quels les Ifraélites captifs furent condam- 
nés; daignez, dis- je, m'expliquer, comment 
il a pu venir dans l'clprit aux Egyptiens , 
ce peuple fi fenfé , fi raifonnable , d'écrire 
fur cette pyramide , un mémoire contenant 
la quantité d'ail & d*0IGN0N5 que con- 
fommerent leurs ouvriers?, ., .Que n'ont-ils 
mis auITi le calcul arithmétique des cruches 
d'eau du Nil qui durent étancher la foif 
de ces pauvres Ifraélites ? Car furchargés 
de travaux plus rudes que ceux de nos cor- 
vées , ils durent, dans un climat auifi chaud 
que l'Egypte, être furieufement altérés. 
Direz- vous que l'infcription même de la 
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P3rramide, atteftée par Hérodote 9 exclut la 
vraifemblance de l'extrait que M. Tabbé du 
Rocher fuppofe sjpir été fait des paroles 
des Livres faints ? Le favant auteur répond 
qu'Hérodote ne dit pas avoir lu cette inf- 
cription , puifqull ne favoît pas lire les let« 
tres-égyptiennes; il dit feulement que le fiait 
lui fut raconté par fon interprète. Le tru- 
chement d'Hérodote ne pouvoit-il pas à fon 
aiîe , lui débiter tous les contes qu'il vou- 
loit ? Peut-être ce Cicérone Egypti'en étoit- 
il aufli ignorant qu'Hérodote fur l'écriture 
de ces infcriptions, qui ne pouvoit être que 
très-vieille , puifqu'eUe devoit être contem- 
poraine de la pyramide. Or, à q^idre 
l'hiftoire d'Egypte au pied de la let^; les 
pyramides avoient mille ans au. moins, à 
l'époque où Hérodote & fort interprète les 
vifiterent 

Une chok fort finguliere à remarquer 
ici , eft d'entendre Hérodote nous dire , 
qv^il fe fouvient très-bien de la fomme à 
laquelle fe montoit la dépenfe des oignons 
& de l^aii^ & de lire dans nos Livres faints, 
que le» Ifraélites s'exprimèrent ainfi : JJ^ous 
nous /bavenons de Poil & des dgnons d^E- 

SyP^^i ^^ MEKTEM NOBIS Veniunt CŒPE 

& ALLIA. Ce* rapprochement eft d'une na- 
ture à mériter que vous méditiez un peu 
de quelle trempe étoit cet Hérodote, qui, 
en lifant dans un morceau extrait de l'E- 
criture , une phrafe qui 6ît mention dcf la 
réminifcence des Ifraélîtes fur des oignons » 
écrivoit auili de fon côté en même tems , 
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qu'il avoit un fouvenir relatif également à 
des oignons. 

M. l'abbé du Rocher fatisfait notre eu- 
rîofité fur les pyramides, jufqu'à nous ap« 
prendre que ce nom n'eft pas le premier 
qu'elles aient porté chez les Égyptiens, puiC> 
qu'il fignifie les anciennes; il eft formé de 
Fardcle égyptieji p & du mot ehram oA 
eheram , pluriel arabe de htrem , qui fignifie 
vieillejfe décrépite. Cette étymologîe efl: fi 
certaine , que les Arabes modernes, en fe 
fervant de leur article* ordinaire a/, appeU 
lent les pyramides^ al bheram, pour 
marquer la haute antiquité de ces ~monu« 
mens. Le nom de pehram , qui étoit en 
ufage chez les Egyptiens du fiecle d'Hérodo* 
te , prouve donc que le vrai nom que leur 
donnoient les Egyptiens des premiers tems^ 
n'étoit plus connu. „ Ainfi , dit M. l'abbé 
^y du Rocher , les pyramides peuvent fe 
55 trouver comprifes dans ce que TEcriture 
3, dit des travaux des Ifraélites , fans que 
^y nous puiflipns les y reconnoitre fu^ement, 
33 à caufe de l'éloignement des tems & de 
,3 la connoifTance imparfaite des langues 
53 anciennes. Peut-être même , au lieu de 
55 lire de fuite ari MSCHNUTH (urbes 
55 thefaurorum du ch^déeri, ou tabema>- 
55 culorum de la Yulgate) les villes ou Î4« 
55 tijfes des tréfirs , oy des tabernacles^ 
55 pourroit-on lire ARI M s des bâtUfis 
55 d'^exaSions ou de corvées (a); enfidte 

(«) Hifté. vêtit tom. a> V»gt 27 & »S. 
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^ C H N U T H , qui figtiîfie des hafes , des 
yy édifices foUits ; & alors les pyramides fe 
^ trouveroient comprifes dans ce que !'£. 
9) criture dit des travaux des IfraeUtes. y^ 
' Il failoit que du tems de Jofephe, Topl^ 
fiion qui attribuoit ces monumens au peu- 
pie Hébreu , fut bien conitante ; puifque cet 
hiftorien {à) dit ppfitivement, que les Ifrac^ 
lices furent employés à les conflruire. Ce 
ne put ètxt fans contredit que pendant leuc 
captivité. Voltaire lui-même (i) a dté ce té- 
moignage de Jofephe. D'apriès l'autorité de 
celui-Gt, MenoùhiuSf commentateur très- 
célebre deTEcritufe, a cm devoir avancer , 
que for les travaux publics dont Pharaon 
fordiargea les Hébreux , il faut entendre 
les ouvrages de brique , la conftruffion^ des 
vilUs^ S^BES PYRAMIDES, enfin les cor 
naux du Nil , pour conduire fes eaux dans 
les prés & dans les champs. (c> 

Les traditions même confervées en Egypte 
coneemant ces antiques monumens,, dépo- 
fent en &veur de Texplicatiôii de M. l'abbé 
duRodier. Oa Ut dans un diâiionnaire trés- 
aCcréditéy que l'oa croit dans le^pays., que^ 
f une. des trois igiofTes pyramMes ^^^ui a 
^ ç^ pieds, d^. hauteur, & de laideur 
-----■■'' 

!«) Joftphe', ifntfquît, liv*. 2, c. 5. . 

\ 0) Lk Bible éhfiili exptiquéepar Voltaii^i Com. i » 
fis, 15 & fuiv. 

XO Cog^^aniur irgo (EgyDtu) formarc lateres (ug 
faut Exoâ. I. 14.) l'ufhls'étfTRAmims tedi fa a r e ^ 
nilum ptr Joffas.iitjrat^ & 0gro4 diriren f^nQt, 
M^nochn in cap» i. Exod, n xi.) 



Digitized byVjOOQlC 



du Peuplé Hébreu i fans te /avoir, içi 
'^ 6g2 en carré , fut bâtie , il y a plus de 
^ 3000 ans , par un roi d'Egypte. Ayant 
„ opprimé le peuple par le travail long & 
,, exceffif de cette énorme malTe , on le 
,, menaça de brûleribncorp^ après fa mort; 
,5 ce qui l'empêcha d'y choifir fa fépultu- 
93 re , & Tobligea 'de commander qu'on 
,9 l'enterrât dans utl autre lieu fecret. „ 

Quant aux autres pyramides moins groC 
fes & moins hautes, la tradition encore du 
pays rapporte ,3 qu'elles font les fépulcres 
9, de la fismme & de la fille de Pharaon 
,) qui fut englouti dans la mer-rouge y & 
,3 que la troifieme , qui eft la plus greffe, 
„ étoit deftinéë pour h fépulture de ce 
,3 Pharaon , à qui On les attribue toutes les 
,3 trois; mais que ce prince, ayant péri dans 
33 la fubnlerfîon de la mer-rouge , lors de 
53 la pourfuite des Hébreux , n'a pas eu 
33 befoin de tombeau , & que ^eft pour cette 
33 raifon qu'elle eft demeurée toujours ou- 
33 verte, & que fi Fouverture des deiix au- 
33 très, où fon épdufe & !(k filfe oiit été 
33 mifes, ne paroît phjy, c^rfl qu'on ne peut 
33 plus reconnoître de :qucl cAté étoit 1'«ï- 
33 trée. ,3 Voycîf MiiiHet dans fil defcrip^» 
tion de TEgypte (tom. i, p. 2864) 

Je vous le demande ;' Monfîeur , la tra* 
dttion fur ce roi d'Egypte auteur de la 
grande pyramide^ lequel opprima le peu* 
pie par un travail. long & excefGf; cette 
autre tradition fur le Pharaon de la mer* 
rottg^3 qui 'ayant perdu la vie dans la catat 
trophe de la fubmerfion , ne put être tn^^ 
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terré ions la pyramide qu*U avoit ckmjie 

pour fa fépulture; le témoignage d'Héro* 
dote fur ce peuple fur chargé de travaux f 
opprimé jar un rtd déteflé qui lui défend 
. aefaaiflerf & qui l'emploie à la conftruc. 
tion des pyramides ^ ce Cniops , ce Che- 
FHREN, cet Amrœus, cet Inaron, cet 
Ammosis, cet OsARSiPH^ tous ces pré- 
tendus rois, auteurs des pyramides, & dont 
les noms traveftis fignifient tt^prejjion des 
Hébreux, & le nom même de Moïfe, comme 
. Manéthon nous le déclare d'OJojfiph; enfin 
l'explication du mot mfchnuth , qui dans 
les trois fjgnifications de tréfors ^ de tom- 
beaux ^ & de bafes ou édifices Jblides y nous 
montrent le rapport de ce mot original de 
llËcriture avec les travaux dont furent ac- 
cablés les Hébreux par les, rois d*Egypte ; 
toutes ces traditioBs, ces dévoilemens de 
nom, le triple fens du mot mfchnuth; tout 
cela, dis- je, ne forme-t-il pas un faifceau 
de lumières fi éclatantes & G. vives , qu'il 
n'eft pas poffible de fè refufer à croire St 
à dire avec AL l'abbé du Rocher, que, dia- 
prés mime ks hifioires profanes , ce font 
les rois opprejfeurs des Hébreux^ qui leur 
ont fait.conftruîre les pyramides ; qu^idnfi 
tout u que nous pouvons en f avoir ^ eft uni- 
quement ce que les Egyptiens en ont trouvé 
ou cru rurouver dans rHifloire-Sainte? 

Vous venez d'apprendre , lAonficur , à 
quoi vous en- tenir fur le lac Moëris, le 
labyrinthe^ & les pyramides d'Egypte,. Je 
vous ayois annoncé que la difcuffion de ces 

grands 
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grands monumens , ameneroit tout naturel- 
lement la folution de votre grande objec- 
tion, que vous me donniez comme triom- 
phante. Vous le voyez : Tauteur de Vffijîairc 
véritable ne porte aucune atteinte à Texif- 
tencc réelle du lac Mocrls , des labyrinthes , 
& des pyramides dont parle Hérodote , & 
qu'il nous affure avoir vus : M. Tabbé du 
Rocher , fe contente de vous faire voir que 
tout ce que rapporte cet écrivain Grec, du 
nom des rois à qui il attribue ces ouvra- 
ges fi vantés , ainfi qtxe des motife & des 
circonftances qui déterminèrent ces fouve- 
rains à conftruire ces monumens, démontre 
évidemment qu'il a dû compofer fon htf% 
toire fur des extraits de nos Livres faints. 

Ainfi tombent d'eux-mêmes tous les raL 
fonnemens dont vous vous êtes efforcé d'ap- 
puyer votre difFufe objeâion ; & qui fe ré- 
duifeiit à conclure de la réalité des monu- 
mens , l'exiftence des rois d'Egypte aux- 
quels on les attribuoit Vains fophiîmes, que 
je vais anéantir par Texemple même tiré de 
la colonne Trajane que vous m'avez citée. 

Sans doute le nom du grand prince qui 
la décore, cft une preuve également cer- 
taine de la réalité d'un empereur appelle 
Trajan^ & du monument élevé en fon bon- 
neur. Pourqjioi ? Eft.çe , parce que dix fie- 
cles après , fur le rapport de quelques per. 
fonnes , on a attribué à Trajan Ja fuperbe 
colonne qui porte fon nom ? Nullement ; 
mais c'eft i. Parce que fur le monument, 
chef-d'œuvre de l'immortel architecte jîp. 

I 
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polioiore j qui fignalc le règne de TtSLjmi 
eft tracée la brillante expécution contre les 
Daces. 2. Farce que ce fait mémorable fut 
gravé fur la colonne , dans le tems où vi* 
voit cet empereur , & où , quand même il 
n'eût plus Tecu, une nation entière, la gé» 
Itération contemporaine y^auroit pu certifier 
^'il afoit exifté. 

En eft-ii de même des rois qu*Hérodote 
nomme comme les auteurs des labyrinthes 
& des pyramides d'Egypte 1 Toutes- les re- 
lations des voyageurs mpde;rnes attellent 
qu'on n'apperqoit plus d'écriture fur ces mo- 
numens; donc on ne peut plus juger, ni 
du tems , ni de l'objet de ces infcriptions. 
Oirez-vous que lés traditions nationales 
fuppléent au défaut des nuMiumens gravés 
eu écrits ? Rien de plus vrai ; maïs il y a 
ime règle indi^niable pour ces traditions. 
Il faut que kur origine remonte au tems du 
fait même qu'elles atteftent, de forte qu'en- 
tire la ibûrce du témoignage, & l'époque 
de l'événement, il n'y ait pas de lacune, 
A que le premier anneau de la chaîne des 
générations, qui répeteot fucoeiEvement le 
léck de l'événement^ parte de la date même 
du fait raconté. Ainii , pour nous fervir en- 
core d'un exemple tiré d'un autre monument 
de Trajan, fuppofons qu'aucun hffiorien 
Komain n'eût laîflé par écrit, que le fuperbe 
pont du Danube (i) , fut conftruit fous h 

(4) Ce pont, qui eft encore un des owrages 
étomuuis de rioun^rCfi Ap^iioctore , fiit jette fmr 
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règne de cet empereur & par.fes ordres, 
Suppofons encore que la colonne de Trajati 
où ce monument eft repréfenté, ne fubfiftât 
plus, & que nous n'euflions pas les mé- 
dailles où il eft grave ; croyez-vous , Mon* 
lieur , que les étrangers qui vont aujourd'hui 
Tifiter les ruines de ce pont, qui fe voient 
encore fof le bords du Danube, puflcnt rai- 
fonnablement douter de la tradition des ha- 
bîtans du pays ^ qui diroient qu'il à été bâti 
fous les aufpices de ce prince? 

Non fans doute , i . Farce qu'au défaut 
du témoignage des hiftoriens & des autres 
monuraens , fur Tattribution de ce pont i 
Trajan, il y auroit d'autres hiftoires qui at- 
tefteroient l'exiftence de Trajan ; ce qui ren* 
droit trés-oroyable , qu'il eût pu faire conf- 
truire des ouvrages publics. 2. Parce que te 
génération contemporaine de ce fouveraia 
qui vit conftruire le pont du Danube , au« 
foit appris le &it à la fuivante , celle-ci à te 
troifieme , & ainii de fuite en defcendant 



It D^nbe p>ar jolKdr* la M«€iie à la Dacîe (au* 
joord'bailii Trmmlvanie, la Valakie, la Moldavia) 
dont Trajan fit la conqaéce. O pont merveîtlemc 
avoit 3000 pieds de longueur. CelfR de Neoâlly 
f)rès de Paris, qui rendra à jamais célèbre le n«m 
de Perontt , n'a que Rx. ardies, dont diacune a 
120 pieds de long. De tous )es hiftoriens qui par- 
lent du pont du Danube, Dion eft le Peul , qui nous 
ibst n^é. Apollodtre iui«-inêBie avok écrk te fon 
pont. Quel dpmmage que nova Q*ayions j»lus cet 
ouvrage! Combien de chofes que nous ignorons 
fur les arts des anciens , êc que le livre de ce 
i;raaditfclùteÔ;e nonsaufoît appcifes! 

I z 
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d'âge en âge depuis k règne de Trâjan ; 
fans qu'oft pût démontrer qu'il fe fôt écoulé 
même une année , où Ton ait attribué ce 
inonument à un autre qu*à Trajan, 

Ce raifonnement peut-il s'appliquer aux 
pyramides & aux labyrinthes qu'Hérodote 
attribue à quelques-uns des rois d'Egypte ? 
Ces noms que Ton apprit à Thiftorien dans 
fon voyage , indiquent , il eft vrai , une 
croyance populaire qui fubfiiloit du tems 
d'Hérodote ; mais cette opinion forme- 
t-elle un témoignage public ? Conftitue-t-elle 
une tradition authentique qui puiffe faire 
déduire de la réalité des monumens , celle 
àts rois auxquels Hérodote les attribue? 
Lui-même nous apprend, & on le voit 
par Diodore, que les opinions varioientfur 
le nom de ces rois , auteurs des labyrin- 
thes & des pyramides. Cette certitude ne 
peut donc fe concilier avec l'uniformité du 
témoignage, effencielle à toute tradition na* 
tionale ; la génération prcfente ne fe con- 
çilioit donc cas avec la précédente, & ainfi 
en rétrogradant. D^s-lors le premier chaî- 
non de la tradition ne pouvoit partir de 
la date précife de révénement. Ainfi plus 
de traditiofi confiante, par conféquent plus 
de vraie tradition. D'ailleurs , au défaut 
des infcriptions, nulle hiftoire ne peut être 
citée en faveur des . monarques d'Egypte , 
qu'on nous donne comme auteurs de ces 
monumcns; è'eft un.faît, même die votre 
aveu, que dès le teii^s.de Cambyfe, Its 
Égyptiens avoleAt perdu leurs annules. Or^ 
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de Cambyfe à Hérodote, il s'étoit écoule 
près d'un iiecle; remontant de Cambyfe,: 
è^répoque des prétëndift^î rois fous le regrte 
âcfquels'on a fàk conftruire les pyramides, 
combien de fîeoles ne faudrolt«il pas en* 
core ajouter? Ainfi , pour la génération 
Egyptienne , )\m rapporta à Hérodote le 
nom des auteurs de ces monumens , voilà 
une épouvantable lacune de près de mille 
ans , que les Egyptiens ne ponvoient rem^ 
plir d'aucun témoignage hiftorique pour 
étayef leitr tradition verbale. 

Il ne vootrefteroit plus, Monfieur, qu'à 
m'oppofer IHiiftoire même d'Hérodote , la 
première que nous ayons parmi les auteurs 
profanes ; mais obfervez , i^ Que cette 
hiftoire ne forma , avec la tradition de fon 
tems , qu^nn fenl & même témoignage hif- 
torique ; pmfqué celle-là n'a été écrite que 
fur le rapport de Tautre. 2. Que la dé- 
couverte de l'abbé du Rocher & tout mon 
ouvrage, vous démontrent que Fhiftoire en- 
tiere d'Egypte par Hérodote, eft un pla- 
giat fuivi des traits- altérés de l'Ecriture^ 
Sainte. Dès-lors tous les rois d'Egypte, dont 
il parle, tombent dans le néant , & doi* 
vent dïfparoitre des annales du monde. Par 
conféquent le premier anneau de la grande 
chaîne de la tradition que vous feriez va- 
loir fur les pyramides , & qui pour nous , 
doit remonter à la date de l'hiftoire d'Hé- 
rodote , lé plus ancien dépofitaire de cette 
tradition ; ce premier anneau , dis - je , ne 
peut phis tenir à cette époque , puifque les 

I 3 
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ibis d*Egypte , dont parle cet kiftorien^ 
n'ont jamais eâfté. La géi^ératkxn^^m leof 
eût attribué les p^praim^ à Fépoque de 
leurs règnes prétendus y eôt donc débité 
un menfonge. Cette &ble étoft donc lamèv 
me au tems d'Hérodote. Far eonfii^ent, 
depuis ta date de la eonftmâion des pyra;- 
mides jufqu^àcet hiftorien ^ & depuis loi 
jufqu'à nous» la chaîne de la tradition étoît 
rompve» o«i plutôt il n'y avoit aucune chaîne;. 
Donc plus de tradition. 

Ainfi , Monfieor » pour le fiautîen de yo* 
Ire caufe , vous êtes dénué de toute hiC- 
toire quelconque 9 dont tous p^îffiez fnfa€- 
tituer le témoignage à celui des infcrip- 
lions , qui vous manquent ; & vous êtes 
forcé d'avouer , que les principes que j*aî 
£iit valoir en faveur des monumens pubHcs 
de Trajan , fous le point de Vue où je les 
9d ehvifagés , ne peuvent convemr à ceux 
des Egyptiens. Appréciez mîdQtenant votre 
tradition nationale tur le lac Moëris^ ks 
labyrinthes j & les pyramides. Vous m'a- 
vez cité la colonne Trajane^ }e me flatte 
d'avoir rétorqué votre raifonnement contre 
vpus affez heureufement. 

De cette longue difTertatîon fmr ces mi>- 
numens > il réfuite que la manière dont 
M. l'abbé du Rocher explique l'origine de 
' tous ces noms de rois d'Egypte, dont les 
décore Hérodote , eft la feule admifBble. 
N'e&il pas en effet très- croyable que les 
Egyptiens , épris d'admiration pour les an- 
tiquités de leur patrie , & ne &chant plus 
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à qui ils en étoient redevables, vu la perte 
de leurs annales, durent ^re à leurs la- 
byrinthes Tapi^licatian de quelques tioiiis 
dont ils apperçurent, ou crurent apperoe* 
voir la conformité avec ces jDionumens , quand 
ils travaillèrent à leur compilation de nos Li» 
vres fkints ? 

VINGTIEME OBJECTION. 

ao. Comment concevoir que l'hiftoire d'E^ 
gypte ne foit que le revers de ta tapifi 
jirie de V Hiftolre faïnte ? Cefi cepen^ 
dant ce qui réfulte de ta découverte 
de M. l'abbé du Rocker. Comment 
d'ailleurs fe paffer de l'ancienne hlp- 
tolre d'Egypte 1 il nous en faut une 
cependant. . • . . ui en croire votre fa^ 
vant , nous n'avons plus cette hîjloire; 
pulfqu'après vingt- deux fiecles , pe/i- 
dant le/quels on avoit pris ces Rois 
d^Egypte pour des perfonnages vérita^ 
blés j il vient nous annoncer que ce ne 
/bnt que des Rois en peinture. 

Votr« idée fur Vhiftmre Egyptienne de^ 
venue le revers de latapijfirie ie fHiftoire 
facréâf eft plus fubtile que folide. Pour foire 
difparoitre le fpécieux de votre objei^ion , 
. il fuffit de vous faire obferver que vous fup^ 
pofez une hiftoire d'Egypte', là oA réelle- 
ment il n'y en eut jamais. M. Vabbé du Ro* 
cher prétend & démontre que FEcriture- 
Sainte, altérée dans une partie confidérablci 

I4 
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a produit une hiftoirc romancfquc d'Egypte^' 
Or, quoiqu'elle ne foit qu'un tiflu de con- 
tes abfurdes , vous commencez par l'admet- 
tre comme une vraie hiftoire. Obfervez donc 
que ces traits altérés^ qui, félon vous, for- 
ment le Ttvtrs de la tapijjèrie^ on ne peut 
les regarder comme des parties qui confti- 
tuent rhiftoire profane Egyptienne ; parce 
que ces traits ne furent jamais les traits vé- 
ritables de celle d'Egypte, mais ne font 
dans le fond que des morceaux détachés 
de nos Livres faints, qui ont été traveftîs. 
Suppofons une belle tapiflerie des Gohelins 
qui repréfentât Abraham : le revers n!ofiFrî. 
roit fans doute que des lincamens informes 
& groffiers, mais ce feroit toujours les traits 
d'Abraham qu'on verroit à rebours, & non 
ceux de tout antre perfonnage qu'on pren- 
droit fàuffcment pour ce patriarche ; ainfi 
votre objedion n'eft qu'un fophifme. 

Quant à votre ancienne hiftoire d'Egypte 
qu'on vous enlevé , ce que vous ne par- 
donnez pas à M. l'abbé du Rocher, eft-ce 
donc un û grand malheur que la perte de 
toutes ces rapfodies d'Hérodote &'deDio. 
àxre? Si, pour vous CQnfolcr'& vous dé- 
dommager, je vous trouvois , abftraâion 
faite de la découverte de M. l'abbé du Ro- 
cher, une belle hiftoire d'Egypte, là où 
vous n'imaginez pas qu'il en exifte une, 
au lieu de celle dont on a bercé le genre- 
humain , depuis plus de deux mille ans , 
regretteriez- vous donc tant, de pouvoir vous 
pafler d'Hérodote ? Je vous entends d'ici ; 
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vobs nie prenez au mot , eh bien ! j'ac* 
cepte le défié 

. J'ouyre TEcriture^ainte : dan$ le tableau 
que je vais tracer des traits concernant les 
Pharaons & les Egyptiens, dont parlent fi 
firéquemment nos Livres faints, je m'engage 
à vous faire trouver une hiftoire de rois 
qu^ bieii difiFérens de ceux d'Hérodote , ont 
réellement exifté^ une hiftoire véritable d'E- 
gypte , Fhiftoire d'une ancienne & brillante 
monarchie. 

* En efiFet, ne convenex-vous pas que le 
fondement des 'annales d'un royaume, eft 
d'abord une fuite de rois formant des races 
& des dynafties différentes, d'où réfolte 
ime paide de cet intérêt que répançkntfur 
rhiftoire d'un empire , les révolutions qu'en* 
trdne la tranflation du fceptre d'une race 
à l'autre? Prenez PEcriture-Sainte : ne nom- 
me-t-elle pas comme rois d'Egypte, StfiLC^ 
Sua^ NéchaOy Ephrée^ auxquels on peut 
ajouter Zara & Tharaca («)? Et fous le 
nom générique de tant de Pharaons qu'on 
trouve dès les premiers chapitres dé la Ge« 
nefe , ne comprend-elle pas , fans le dé- 
figner, grand nombre de fouverains d'E- 
gypte , qui,, feloa le cours ordinaire des 
chofes humaines, n'ont pu fe fuccéder en 
ligne dire<fte , & par conféquent , ont dû {e 
divifer en plufieurs dynafties ? Quand l'Ecris 



(«> ». ParaJip.'i4. 9. 4. Reg. 19. 9. IfaVae 37. 
9. Éoffuet ^it <\^*ovï croit que Tharaca Vegna â 
Thebes (Difc. fur l'hift. Uniy.). 
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tatt nous dit qu'après la mort de Jofefjiv 
vn nouveau roi qui ne l'avoit pas conmi , 
BKmta fur le trône y nlnfinne-t-elle pas que 
la branche régnante dTuya une révolution , 
qui porta fur le trône d'Egypte , un prince 
d'une autre lignée? Car, d'après la longue, 
adminiftration dé Jofeph , & &m féjour à 
k CQur, comment concevoir qu^ n'eût pa? 
été connu de l'héritier prélbmptif & natu« 
lel de la couronne ic des autres princes de 
la Emilie royale, qui durent vivre à la même 
cour que lui? Ç^amà JfaU't parlant aux 
confetUers de Pharaon, auxquels il annon« 
<;oit des malheurs , s'exprime ainfi : éom* 
ment pourrez-vous faire dire à ce prince ^ 
jt fuis k fils desfages^fefkis lede/iendaM 
dts rois anciens (a}? Ne donne*t-il pas la 
preuve de la hâu^ annuité de œ ropume? 
Dans une monarchie , la cour eft l'objet 
prindpal qui fixe l'attention publique, parce 
qu'elle étale un fpeé^cle magnifique. Le 
prince y eft entouré de plufieurs grands ofi* 
ders de la couronne, qui contribuent par 
la dignité de leurs emplois, à k fpiendeut 
de Tetat. L'Ecriture ne fait-elle pas mention 
du grand Echan/bn & du ^rand Panne- 
lier (6) du roi d'Egypte, qui fuient empm 



(a) Cçnfillûrii Pharaonis,,,, quomoih dictih Phéu 
fûorti , fiius /ûpUntium ego , ftius ngum andquo» 
rum Cif'àt e. xix.)? 

(by /tccidit ut peeearent • • • • pineerna régis & pif» 
ter domino pio ^ irûtufque eontta, eoâ Phvao (^n^m 

iiLTBR PINCBRNTS PKiKSRAt» ALTSR FISTCTai- 

BUS &cO« Genef* 40» lit 
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fonnés pour une faute commire dam rexer- 
cice de leur charge? 

La majefté des fouverains e^rige encore 
qu'ils aient auprès de leur perfonne, des 
Chambellans pour le fervice intérieur de 
leur palais, L'Ecriture ne donne-t-eUe pas 
à ces mêmes officiers mis en prifon, le noin 
d^Eunuques (a) , qui dans la première lan- 
gue fîgnifie Chambellans ? 

Dans une monarchie, la noblefTe déco- 
rée des premières charges militaires, a tou- 
jours un grand état de maifon , & de ri- 
ches poiTefBons en biens fonds , afin que 
réclat de la couronne rejaiiUfle fur tous 
ceux à qui le monarque remet une portion 
de (à puiflfance exécutrice. L'Ecriture ne 
fait-elle pas remarquer, que Putiphar gi* 
néral de Parmée de Pharaon, princeps 



X^O ^unuchus. Eunuque t vient cla gret Eunow- 
thçst CubicùUrius , CkamhUlttn, Ainfi ce mot dans 
l'origine» n*a pas la fignificadon qne nos Ungnes 
modernes lai ont donnée depuis. C'eft une réponfe 
tranchante à Tobieftion de feu M. de Voltaire, oui 
t en s*im«sinant prendre en défout TE* 



triomphoit < _ . _ 

critore-Sainte , parc* qn'ette parle de PKunuqoe 
putiphar qui avoit une femme. L'ufage s'étant in^ 
troduit parmi les monarques d'Orient, d'établir 
dans leur ferrail, des furveillaBs non-fufpe£ti, ils 
n'eurent plus, pour le fervice intérieur de leurs 
palais, que dés officiers mutilés, qui confer voient* 
toujours le nom» qui irouloit dire amplement» 
dans les premiers tems , chamh*Uûn, TéHe eft la 
fource du changement de ignificatton qu'a éprouvé 
le nom à^Eunuiut, «■ 

16 
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exircitûs (a), étoit un feigneur riche ea 

tcnes & en maifons?(4) 

Dans tons les empires, un chef fiipréme 
de la juftice, maintient Texécution des loix 
dans les tribunaux. Un autre perfonnage 
revêtu d'une dignité élément éminente, 
appofe l'empreinte & le fceau du prince 
fur tous les actes émanes du légiflateur. 
L'Ecœure ne nous apprend-elle pas que 
Pharaon, pour récompenfer Jofeph qui lui 
avoit dévoilé fes fonges, Foma du collier 
^& de la robe de fin fin^ ôc lui donna /o/i 
anneau (c)? Or, on fait que dans les mo- 
narchies anciennes, le collier d^or étoit le 
fymbole du magiftrat chargé de rendre la 
juflice en chef (^), & que l'anneau étoit 
k cachet authentique du fouverain. 

Surchargés du poids & de la muldtude 
des affaires publiques, les rois font obligés 
d'avoir des miniftres qui partagent avec eux 
les follicitudes d*un grand peuple à gouver- 
ner. Un miniftre équitable &. bienRiifant, 
qui fait coniidérer, craindre & chérir le 
nom du prince dont il efl le repréfentant , 
cft une partie intérefTante de Thiftoire. Ne 
retrouvons-nous pas cet intérêt dans ce que 
l'écriture nous raconte de radminiftration 



C<0 Genef, 39. y. 4. 

(b) Genef. ibid, v. 5. 
* (c) TuUtque nnnulum de manu fui^ Genef. 4U 
Sur le mot annnlum , Mcnochiui ajoute, figndtonutm 
ûi faeUnia decnta, 

(<0 Voyez for cet article -V^m Calmtt » Bible 
de vence» 
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de Jofephj nommé premier miniftre de Pha- 
raon? Quel fpedacle que celui que nous 
préfente ce miniftre admirable ! Et d'abord 
par la magnificence du repréfentant du fou- 
verain , on fe fait une idée de la grandeur 
de fon maître. L'Ecriture ne nous dit-elle 
pas que Jofeph premier miniftre, avoit lui- 
même un furintendant de fa riiaifim (a) ? 
Et quel éclat ne devoit pas avoir en effet 
celle d'un homme à qui le monarque avoit 
annoncé , que le trône feul étoit la barrière 
qu'il vouloit mettre entre lui & fon fa- 
vori (i) ? Quel miniftre puifTant & opulent 
que ce Jofeph , qui , après avoir reconnu 
fes frères, leur ordonne de dire à fon père , 
cfue lui & toute fa nombreufe famille aient 
à fe tranfporter en Egypte ; qu'il leur fera 
partager gratuitement toutes les richefTes de 
ce royaume ; qui envoie à ce vénérable pa- 
triarche , dix mulets chargés de tout ce que 
l'Egypte a de plus rare & de plus riche (c) i 
enfin qui donne en jouiHance à fon père , 
& à fes frères arrivés en Egypte , la terre 
de Geffin , & les y entretient aux fraix du 
gouvernement (d)l Quel royaume, quel mo- 
narque ) que celui dont le miniftre fait un 
traitement de cette magnificence à fon père 
& à fes frères ! 
Un premier miniftre, par £1 place, eft 



€a) Genef. 44, 
{b\ Genef. 47. 
CO Genef. ihié. 
(a) Genef. ibid^ 
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tenu k une grande repréfentation , pour 
donner aux étrangers une haute idée de la 
dignité de foi> fouverain; il fe fait un de* 
voir de les accueillir, & de les traiter dans 
des repas fplendides où il a foin de ralTem- 
bler les perfonnages les plus diftingués de 
rétat L'Ecriture ne nous, dit-elle pas que 
Jofeph , pour jouir plus à fon aife de Fem- 
barras de fès frères , qui ne le connoiC- 
foient pas, les fit inviter par fon intendant 
à un grand fcftin? Et ce*qui prouve que le 
miniftre d'Egypte fuivit alorsA'étiquette de 
fk place & du pays , c'elt que l'Ecriture ob- 
ferve qu'à ce repas il y avoit trois tables ^ i 
la première pour le miniftre , la féconde 
pour les frères de Jofeph , & la troifiemc 
pour les feigneurs Egyptiens, qui, àx;aufe 
de la différence de leur culte religieux, ne 
pouvoient manger kvec les Hébreux, (a) 
Dans un vafte état, un grand peuple à 
nourrir , & à qui fans ceife il faut fournir 
cette denrée de première néceilîté, dont ' 
la difette fait gémir les fujets, & fait trem- 
bler le gouvernement , eft un des objets 
les plus importans d'une bonne adminiftra. 
tion politique. Ne lifbns-nous pas dans l'E- 
criture , que Jofeph établit dans toutes les 

jCé) Lofd/acU ep-ijfus (Jofeph) ah : poniu m» 
nés* Quibus apfMifitis » ftorfum Jojipk & ftorfum fra'^ 
tribus f JEpptiis quoque gui vtfcthMtur fimul^ fier» 
fum ÇiUicitum eft tnim jÉgyptiis eomtdere atm Jïe- 
bruU^ & profanum putant ,hufu/cimùdi eanvirium) 
fedtrunt coramto ^c, (Qeoef, 43, 7J^ 3t , J2 
& 33.) 
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filles de Tempire , des greniers publics , & 
que par fa prévoyance, Taboildance parvint 
à un tel noint, que les grains égalèrent le 
fable de la mer (a)? Quand la famine eut* 
commencé fçs ravages, & que les clameurs 
du peuple eurent invoqué la main bienfait 
iante qui les gouvemoit, Jofeph ouvrit les 
dépôts publics , & vendit aux habitans de 
chaque province , du bled à un prix mo« 
déré (J). Voilà comme dans une feule phra- 
fe , rEcriture nous donne un fyftéme ad- 
jnirable d'adminiftration , & nous apprend 
qu'on peut fe pafler des bureaux d'agri* 
culture. 

Dans tous les empires, l'adminiitration 
des finances eft une partie auffi délicate que 
compliquée. Un tiréfor royal toujours rem- 
pli , fournit au fouveraio des rdTourtes 
pour les befoins intérieurs de Tétat. L'Ecri- 
ture ne nous montre-t-elle pas dans Jofeph » 
le directeur des finances de Pharaon, quand 
elle fait remarquer qu'il porta dans le tré* 
for royal de ce monarque, tout l'argent 
provenu de la vente des grains , faite fous 
les aufpices du gouvernement , aux Egyp» 
tiens & ojux Chananéens (c)? Et pour con- 
cevoir combien cette fomme étoit énorme , 
qu'on fe rappelle le nombre immenfe d'ha. 

W Genef. 41. 

iè) Genef. 47. 

(c) Oppfêfferat fimeê tirréPttf mêMùnè ^^gypti & 
ÇkmmMom, Quibtts» omntm peeunism eoMgngapii pf 
yendidont frumtnti & intuUt tam in Mrarium fênt 
. (Gencn ibid.). * 
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bitans que renfermoient VEgypte & 1^ 
terre de Chanaan. Quelle merveilleufe ad- 
miniftradon de finances, que celle qui, dans 
'tout un vafte empire , attirant dans les coF- 
fres de Tétat, tout ce numéraire qui circu- 
loit dans les mains des particuliers , loin 
d'exciter le moindre foulévement , fait ap- 
peller le mihiftre de Pharaon , ,le fai^veur 
de P Egypte; opération par-tout ailleurs, 
très-délicate ; mais entre les mains jde Jo- 
feph, d'une fimplicité fublime! Elle enri- 
chit le fouverain fans appauvrir les citoyens, 
& procura de Tor & des bénédidlions au mo- 
narque, en donnant du pain & la vie à 
plufîeurs millions de fujets affamés. 

Dans tout état, le fujet eft tenu de payer 
au fouverain le tribut & le fubfide; parce 
qu'il faut que tous les membres de la grande 
famille , qu'on appelle la fociété , concou- 
rent aux dépenfes communes y & achètent 
par le facrifice d'une portion de* leur pro- 
priété, le droit d'exiger que la force- pu- 
blique protège & défende le refte. De tous 
les impôts , le territorîtil fut toujours le plus 
jufte, parce qu'il eft le plus naturel; il eft 
le moins onéreux , parce qu'il a pour bafe 
une répartition proportionnelle ; il eft même 
le plus utile, parce qu'il anime les travaux 
de l'agriculteur, qui travaille fa terre avec 
d'autant plus d'ardeur, qu'elle doit lui ren- 
dre ce qu'il eft obligé de payer au fouve- . 
rain, & lui fournir en même tems fa nour- 
riture ; c'eft aldfs qu'il ie confole d^s fueur» 
dont il arrofe fa chartlîe, parce qu'il à le 
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. doux efpoir qu'une petite partie des fruits 
qu'elle lui rendra pour la contribution pu- 
blique, fera le gage de la jbuiflance pat« 
fible du furplus de fon produit Sj^ftéme 
d'impAt bienfaifant ; & Q'eft celui qu'adopta 
le miniftre de Pharaon. En effet, nosLi^ 
vres faints ne raconten^ils pas que Jofeph , 
pour tout fubfide, n'impofa que le qaint 
fur toutes les terres des Egyptiens, & les 
autorila à retenir les quatre auti^ parties 
pour enfemencer leurs terres , & fe oourrir 
eux, leurs enfans, & leurs ferviteurs (û)T 
Impôt qui fut jugé fi falutaire par toute la 
nation, que cette contribution, par un idit 
• foltmntl , fut érigée en loi fondamentale » 
qui étoit encore en vigueur plufieurs fiecles 
après , dans le tems où Moïfe écrivoit. Ceux 
qui n'ont jamais ouvert nos Livres facrés , 
ne croiroient peut-être pas que TEfprit 
faint, quia didé nos divines Ecritures, où 
rien de ce qui touche au vrai bonheur de 
l'homme n'eft omis , & qui eft le grand Livre 
pour tous les fouverains, comme pour tous les 
fiijets, a canonifé la taille réelle^ de préfé- 
rence à tous les autres genres de contribution. 
L'agriculture & le commerce font les deux 
fources des richeffes d'un empirCi L'agricul- 
ture produit les matières premières, & le 
commerce les échange & les tranfporte. Un 

W Quintam vartem régi dahitîs ; quatuor rdU 
^uas ptrmitto vohis in fementem & in cihum famulis 
d" lihtris vtftriê, ,, ex €0 tempore ufque in prmfentem 
aiem in univerfâ terra jEgypti , regibus quinta pan 
/•Cviiur , faHum efi quafi in Ugtm ( Genef. .47.). 
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état pauvre, & que la nature n'a pas fkvo- 
rîfé d*un fol heureux & fécond, eft forcé 
de recourir à fon induftrie, &de créer par 
fes manufaftures, des objets d'échange pour 
ft procurer les devées dont il a befoin. 
Eft- il privé des firuits de la terre, aiiifi que 
des ouvrages de TinduHrie ? Dés-lors il de. 
vient nécdTairement navigateur , & fe fait 
le voiturier des peuples agricoles & manu- 
fe<toriers. Plus heureux fut le fort de TE* 
gypte. Quand nous ne faurions pas qu'a* 
vantagé d'un fleuve bienfaifant , dont les 
débordemens périodiques procurent à fori 
fol une merveilleufe fécondité , & que par 
eonféquent l'agriculture & le commerce qui 
marche à la fuite, durent contribuer puif* 
ftmment à la richefTe de ce royaume, com. 
bien de traits dans i'Ëcriture nous appren* 
droient cette vérité 1 Ce qu'elle nous dit 
de Jacob & de fes enfans, & des Chana- 
néens, qui envoyoient fréquemment ache- 
ter du bled en Egypte, cette incroyable 
quantité de grains qui fut recueillie fous 
Fadmim'ftration de Jofèph , n'annoncent.ils 
pas un peuple agricole, qui, comblé du 
plus beau don de la nature , par les repro. 
duétions aflurées & abondantes de leurs ter« 
jt^^ pou voit fe palier/ des denrées des an. 
très nations & des reffources de la naviga- 
tion ? Cette apollrophe d'Ezéchiel {a) i 



(a) Eece ego ad te , Pharaore%jSgypti^ draco ma» 
gne , qui cuhâs in medio fiuminum tuorum^ & difis, 
meut eft ftufius (Ezecb. 29.). 
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fharaon : monarque d*Egypte , qui ftnu 
Hable à un énorme dragon & couché au 
miHeu des eaux ^ as dit dans ton orgueil: 
lE FLBUVB EST A MOI ; cctte menace 
d'Ifiûe prédifant des calamités à TEgjrpte : 
TOi^ vhEVYE fera défolé & défiché; fou 
Ut fera dépouillé de fes eauxjufques dans 
fa fource j & ce limon avec lequel il fi'* 
condoit Us femence que tu confias à tes ter^^ 
rei, fera réduit à rien (a^; ces grandes 
images employées par ces denx Prophètes , 
ne fuppofent-elles pas la profpérité de Ta* 
gricohure, que fecondoîent les déborde* 
mens du Nil chez les Egyptiens? Si avec 
on fol aufli fertile , qui leur procuroit tous 
ks befoins de première néceffité , (ans dé* 
pendre de l'étranger pour leurs approyifion« 
nemens, les Egyptiens ne montrèrent aucun 
goût pour la navigation, qui a pour objet 
le commerce d'exportation ; ils (e glori^ 
fioieat néanmoins de .voir les Phéniciens^ 
ces nav^teurs célèbres 5 ces marchands in- 
duftrieux, accourir chez eux, & leur ap* 
porter, fur des vaifleaux richement char, 
gés, les denrées étrangères recueillies de 
tous les ports de Ttinivers , pour les échan^ 
ger avec les produirons de l'Egypte , où 
elles fe répandoient enfuite par les commu- 
nications intérieures, dans les villes princi- 
pales de cet empire,. dans Afe/R/?A/i, 7tf- 



Cd) Fluviu* iefolahitur atqui JUiabitur, . . • num 
iàbUur dhius rivi a fontt fuù » & «mnis femtntiâ 
irriguû fitcûhuur y êrefat & no» êrii (Ifat. 19.). 
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nisy Taphès', HéliopoUs^ Saïs&Bubafte. 
Pour donner dans un feul trait , iine idée 
des produits de ce commerce d'importation, 
les feuls chevaux & les chars que TEgypte 
vendoit à très-haut prix , lui procuroîent 
des Tommes immenfes de l'étranger.^ Salo* 
mon, le potentat le plus riche & le plus 
fomptueux de Tunivers , faifoit acheter de» 
chevaux d'Egypte pour garnir fes écuries (tf ). 
C'eft ainQ que, fans être une puifTance tua* 
ritime , l'Egypte particîpoit à tous les avan- 
tages du commerce extérieur. De-là quel 
mouvement, quelle-^adivité dans fes ports; 
•quelle circulation dans toutes les parties de 
ce vafte royaume; quelle fource d'opulence 
pour fes habitans, dans leurs feules rela* 
tions avec Tyr^ l'entrepôt de toutes leê 
denrées de l'univers ! AuflS Je Prophète 
/faïe , en annonçant la future fubmerfioa 
de cette ville célèbre , nous peint-en^ même 
tems la défolation dç l'Egypte. Après avoir 
prédit les malheurs , qui alloient accabler 
ctttte fuperbe reine des mers, il lui adreffe 
la parole en ces termes. Tous les fruits 

DES TERRES FÉCONDES dU'ARROSENT 
LES EAUX DU NjL, L'aBONDAî^TE MOIS- 
SON. au'ON RECUEILLE SUR LES BORDS 
DE CE FLEUVE , ÉTOIENT POUR VOUS 



(«) Chaque cheval lai reyenoit à 150 (iclesd'ar* 

Sent, & chaque voiture à 600. Eduechantur équi 
alomoni de JSgypto . , . . tgredUbatur autàm qua- 
drige, tx j£gypto jexeentis ficUs argenti , & eqmus 
C4ntum quinqua^iHu (3. reg. x« 28* 29.). 
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BES REVENUS ANNUELS. Lerfqut l*E^ 
gypte apprendra It fort de Tyr , fti hahU 
tans ft livreront à la douleur (a) , & quel 
en étoit le motif, fi ce n'eft que la cataf. 
trophe de Tyr, alloit deflecher une des 
branches du commerce d'Egypte? Les vaif- 
feaux de Tyr alloient donc annuellement 
enlever les produétione de TEgypte. Ainfi 
fai eu raifon de dire que, quoique ce 
royaume ne fût pas une puiflànce marîti* 
me, il jouiiToitdes influences d'un grand 
commerce d'importation. 

Les fruits de fa terre fécondée, par le 
Nil, n'étoient pas pour elle les feuls ob- 
jets d'échange avec Tétranger : une des bran- 
ches de fon commerce étoit le fin lin d^E^ 
gypte , teint en rouge violet de différentes 
Nuances , fi renommé dans tout l'univers , 
|i reicherché de toutes les nations, & dont 
TEcriturc fait une mention fi fréquente (fr). 
Ce genre d'induftrie ne pouvoit fubfifter fans 
un grand nombre de manufaâiures établies 
en Egypte , & dont les atteliers formoient 



Çay Ih AQJSIS ttU^K.T IS 8KMBN NlLl , MESSIS PLU* 
MINIS FRUGBS BJUS; ET FACTA BST |«EaOTlATIO 
GENTIUM... CUM AUDITUm' PUBfclT IN JEuYPTO p 
0OLSBUNT CUM AUQIBRINT DE TyRO,&C. (Ifaï. 23.) 

C^^ ^yff^ varia di jEgypto ttxta efi t^i in vt^ 
htm ut poneretur ia malo (Ezech. 27.). Cette tein* 
ture de beJle toile de lin d*£gypte fe faiColt avec 
la llquenr tirée de certains coquillages. On les a 
remplacée aajonrd'hui par IsiCocbenilU qu*on tire 
de la, province )de Guaxaca, dans 1* Amérique fep* 
tentrions^, Si avec laquelle on fait la belle teia* 
tare en écarUtç 9 fur^tont aux G^btUns, 
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des étoffes & des toiles do dflb le plas dé- 
licsit & le plus riche. N'eft-ce pas ce que 
nous apprend encore Ifàite, quand, annon. 
qant à r£gypte les vengeances du Ciel, lef 
horreois ^ la guerre civile, la dévaftation 
de fes campagnes 9 Pinterruption des tra- 
vaux publics , il prédit que ces calamités 
s'étendront jufqu'à ces hommes laborieux « 
qui contribuoient à la richeflè nationale 
dans leurs manufà^res ? JU dijparoivwu^ 
dit le Prophète, ca ouvriers qui s^occa^ 
ftnt à former les tissus de lin, ou- 
vrages de LA TRAME LA PLUS FINE. C^) 
Dans tout royaume, où le commerce & 
les manufaâures préfèntent au citoyen aifé , 
tous les objets qui peuvent procurer les 
jouiflànces & les délices de la vie, bient^ 
le luxe s'introduit dans tout ce qui fert 
aux ufàges les plus communs. C'eft ce que 
nous retrouvons encore dans VEcciture fur 
le goàt des Egyptiens pour les arts. Dans 
le livre des Proverbes , Salomon parle 
d^un lit fût (fune helk étoffe , esrîcAi db 

COUVERTURES DE DIFFÉRENTES COU- 
LEURS , FABRiaVÉES EN EgYPTE (a). 

Ces^ expredions n'annoncent-éUes pas que 
les Egyptiens portoient jufques dans leurs 
meubles , la dâicatefle du luxe le plus re* 
cherché ? D'après ce trait, peu^on difcon- 



(«) Cênfundtntur qui opsRiiBAiiTVB Liiitm vie^ 

VtNTIf BT TCXCMTBS SDSTILIA (Iftiï. I9.). 

(}) Inttxui funihus teSulum mgum^fifwn iêpftU 
eut piHiê iB ^gypto (Fwv. 7, )jr, 16.^. 
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venir que les Egyptiens ne formaflent une 
nation policée par le luxé & les arts , dont 
le commerce fait toujours naître le goût? 

Chez tous les peuples dvilifés, les fcien- 
ces & les lettres font en honneur ; les ta. 
lens de Telprit, qui acquièrent de la con- 
fidération à ceux qui les cultivent, ajoutent 
à la Q}lendeur de Tétat , en faifant rejail- 
lir fur la nation la célébrité dont jouiilent 
les hommes diitingués par leur érudition. 
Mais à leur gloire fe joint Futilité. Ia% fa* 
vans contribuent encore par leurs écrits, 
^ donner au gouvernement des vues liti- 
les au bien public. Ne lifons-nous pas dans 
TËcriture-Sainte , que FEgypte avoit auffi 
fes favans ? Et quel autre pays , plus que 
TEgypte , peut fe vanter d'avoir été la pa- 
trie des fciences ? Les Grecs eux-mêmes , 
nos inftituteurs dans les arts , ne reconnoif- 
fent-ils pas avoir eu les Égyptiens pour 
maîtres ? Ouvrons nos Livres iacrés ; ik at- 
tellent que les fciences furent cultivées en 
Egypte. Ne nous difent-ils pas que Moïfe 
fut élevé par la fille de Pharaon » dans 
toute la fa^efft des Egyptiens (^ a^ 7. 
V. 22. )? C^ ftdt que , fous la denomina- 
don de fage£i , les anciens entendoient 
l'étude dis lettres & da fciences (a). Qu'on 



<4) Pour ac^ërir des notions pins étondoes fur 
cette metiere» ii faat recoarir à Torigme du mot 
f^tfft. Les Uîigues mo^emes oot un rapport feii* 
me avec les langues «rieiitales ; U eft certain que 
le françois vient du latin , le latin dn grec, di le 
grec 4e lihélirf «. Ce faîa k ice n t eft ab te étaUit qu'on 
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obfepvc combien dut être brillante Téduça- 
tion de -Moïfe adopte par la fille d'un 
grand monarque , & que cette inftitutiôn 
dut néceffairement comprendre tous les arts 
de refprit , akifi que tous les exercices du 
corps , qui étoient alors en ufage. Ce que 
rapportent Phibn & Clément d'Alexandrie 
( L. 6. des ftrom. ) fur l'éducation de Moï- 
Je, 

fe foayienne que ce que les Grecs appellment /a- 
phia,fag€ffc, n*étoit qa*un fynooyine du mot/cietim 
ce. Or , la Jophia des Grecs tire ëvideinnient fba 
origine des mots hébreux sophor & sophorquth» 
doot Tun veut dire doSot^ Utteratus^ & Tautra, 
li$ierMura , kifioria , maikematica , mujica , arithm. 
mtùcm (Voyez le diàion. héb. de Gtraudeau). Ainfi 
par le Jovhor & U fophorouth des Hébreux , il eft 
mdlfpenfable d'entendre la littérature , Vhifioire, Im 
mufiquc , l'arithmétique f les mathématiques, en Hn 
mot» tout ce que nous avons appelle /c<Vnc«^ dans 
nos langues modernes. Par leur fophia les Grecs 
exprimoient la mtoe idée. Auffi uq fa%t chez eux » 
n'étoit pas ce que nous entendons aujourd'hui» en 
le prenant feulement pour l'homme qui dirige Tes 
a£tions fur la re£titude morale, mais vouloit dire 
un homme habile dans toutes les fciénces; & com- 
me l'étude des moeurs Ëiifoit partie de ces coo« 
àoiflances • le sophor ou le sophos , le saqb , oa 
le savant chez les anciiens , fignifioit celui qui 
s'adonnoit tout entier à Tétude de la vérité , & à 
la pratique de la vertu. C'eft ce^qui fit que Py« 
thagore, à ce qu*on dit, frappé de cette perfc»::- 
tion 9 trouva que le nom de fage n'étoit pas aflex 
modefte , & fut le premier qui y fublUtua celui de 
philofophe, c*eft-à-dire, ami de lafagejfe; dénomi* 
nation qui annonçoit moins de prétentions. Pour 
le remarquer en paffant, qu'on juge combien ceux 
qui fe nomment aujourd'hui [es /âges, les philojb» 
phes par excellence , font infiniment loin de rem« 
plir la définition même da mot /ophor ou fopkçit 
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fe, ne peut que nous donner une grande 
idée des fciences cultivées en Egypte , à 
cette époque. Dans un autre, endroit de 
rEcriture , nous liions que la fageffe de 
Salomon fwrpqffà celle dz t9us les Orien* 
taux & des Egyptiens (a); obfervons que 
dans cet endroit où il eft queAion de la 
/agejfè de Salomon , fécrîvain ikcré dit, 
1^ Qu'il étoit plus fage qu'Ex H an * 
qu'HfiMAN; Sapientior cunctis Homi- 

WIBUS , SAPIENTIOR EtHAN & HfiMAN 

( î. Reg. c. 4. V. î I. ) ; 2°. Que le fruit de 
hi fageffe f c'eft-à-dire, de la fcience àe 
Salomon i étoit un très -grand nombre de 
poéfies , À une hiftoire naturelle complette 
for toutes les plantes & les animaux, com« 
pofée par Salomon. 

D'une autre part , nous voyons par le 
premier livre des Paralipomenes (iç. 19.), 
•que cet Ethan & cet Hcman étoient deux 
mufidens très-célebres du tems de ce prince. 
Les connoifTances de Salomon furpaiToient 
les leurs; par la fagejfe de ce prince, on 
doit donc entendre également la fcience de 
la mujîquè. L'écriture dit encore forraelleu 
ment, quHl étoit grand poète & grand natu- 
TalJfte ; ainfi la poéfie , la mufique , rhyi 
toire naturelle , voilà ce qui nous donne 
une idée d'une partie de la fagefTe de Sa- 
lomon. 

Maintenant qtfon rapproche le paflage 



(tf ) PriKtithatfépUntla Smlomonis fûpUnùam om^ 
nium orUntêlium, 6* ^gyptiçrum, (3 reg. c. 4. ^. 5.) 

» K 
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précédcût, où rEcriturc traitant -tou jours le 
même fujet , & prenant ce qu'elle appelle 
figejfe^ dans le mén^e fens.que dans le 
. verfet fuivant , elle déclare que la fageffi 
de Salomon furpoj/bh celle des £ g y p« 
tiens; il fera aifé d'en conclure que la 
poéjîej la mufique^ & Phiftoire naturelle 
ëtoîent également cultivées par les sages 
ou les favans d'Egypte; & c'eft-là ce que 
TEcriture entend parla sagesse des Orien- 
taux, & des Egyptiens; fans cela la 
coniparaifon feroit illufoire, puifque les ob- 
jets comparés n'auroient aucune analogie 
entr'eux. U eft donc vrai que , par la fa^ 
gejfe des Egyptiens , il faut entendre toUf 
tes Us faïences ; ainfi dans l'Ecriture nous 
ayons la preuve que l'Egypte, du tems des 
Pharaons, avoit fous le nom de /âges y des 
favans en tout genre. 

La force phyGque d*un état , eft dans fes 
troupes nationales , & dans l'habileté des 
généraux deftinés à les commander. Elles 
aiTurent au-dedans la tranquillité publique , 
& font refpedter au-defaors le monarque^ 
qui d'un feul mot peut mettre çn mouve- 
ment cent mille hommes armés. L'Ecriture 
ne nous parle-t-elie pas des troupes du roi 
d'Egypte , détachées contre les Ifraélites 
qui , s'évadant de ks états ,/ fuyoient vers 
Je défert fous la conduite de Moïfe ? Ne 
nous dit- elle pas que Pharaon convoqua 
fes généraux (û) ? Le peuple fugitif étoit 

W Exod, cap. XIV. 
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au nombre de plus de deux miilîons d'à. 
mes, dont îxx cens mille combattans. Il 
fiallut dont un corps de troupes confidéta- 
ble pour arrêter dans la pourfuite une atîfli 
nombreufe émigration. La circonftance for(;a 
le roi d'Egypto, pour accélérer fon expé- 
dition , à n'employer que fa cavalerie ; qu*é- 
toit -ce donc que fon infanterie (a), tou- 
jours plus nombreufe dans un royaume ? 
Ainfi voilà un état militaire fur un pied ret 
pedable en Egypte , & toujours prêt à mar- 
cher au premier ordre du fouverain. 

Une monarchie floriflante & voifîne d'au- 
tres états puiflans , a néccflairement des rî- 
vaux. L'ambition & la jaloufie, qui nait 
des intérêts qui fe croifent , arment fou- 
vent les rois les uns contre les autres. La 
guerre eft une matière qu'on trouve tou- 
jours immanquablement traitée dans toutes 
les hiltoires du monde. Celle de l'Ecriture 
ne fait^elle pas une mention fréquente des 
guerres des rois d'Egypte ? N*y voit-on pas- 
Scfac y malgré les liaifons du fang entre 
Rohoam ^ lui, déclarer la guerre au roi 
de Juda par un motif d'avarice , & piller 
le temple de Salomon (i)? Des guerres 
entraînent néeeffairement des batailles , & 



(tf) L'bifliorîen Flàiden Jofephe raconte qu'elle* 
ëtoit de deux cens mille hom^ies, aderdnt tnim 
feptingènti eurrus cum cquitum quinquaglnta milllbus 
& duccntis milUhns fematorum pçdittm» CloÏQphp 
lib' a, antiq; Jadaïc, cap, 6.) 

K 2 
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celles-ci ^quelquefois ont caufé la captivité 
des rois , & la ruine des empires. L'Ëcri« 
ture ne nous apprend-elle pas que le roi 
d'Egypte Néchao ,. dévoré de l'ambition d'à* 
grandir fes états, fit la gaàm k Jqfias ^ & 
que celui -d ayant livré bataUle dans les^ 
plaines de Mageddo , fut blefle & \^incu (a) ? 
Ne lifons-nous pas encore que fon fils/oa- 
chaz fut mis dans les fers par l'Egyptien 
vî<aorieux, qui, après avoir impofé fur' le 
royaume du monarque captif une forte con- 
tribution , le transféra dans fes états , & 
donna la couronne à fon frère Eliacim (b) ? 
L'Egypte à fon tour q)rouva que la guerre 
efl: un jeu cruel dont les chances font aufli 
terribles que variées. Car l'Ecriture nous ra- 
conte encore qn^^/JatiocAus filluftre enva* 
hit l'Egypte , à la, tête d'une armée nom* 
breufe , & avec une flotte confidérable , 
& qu'ayant défait le roi PtoUméc , qui - 
prit la fuite , il s'empara de fon royaume (c). 
Ainfi l'hiftoire d'Egypte , tracée par les Li- 
vres (àints , noiis peint les icencs ûnglantes 
que nous retrouvons dans les annales de 
tous les autres peuples. 

Une politique prudente 6L déterminée 
par Tintérét de l'état , engage les fouverains 
à nouer entr'eux des négociations, à s'en- 
voyer des ambâffadeurs , & à former des 
alliances que cimentent fouvent des ma- 



fd) lY. Reg. 13* a* par^dîp. 35. 
03 IV. R. 22. T^. 33. z* pattâ^ 35% 
(0 ï» Mach, I. 
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nages commandés par la convenance ou la 
lîéceffité. Ne lifons-nous pas dans TEcritu- 
re, qu'Alexandre fils à*Àntiochus , après 
avoir vaincu , dans un combat long & fan- 
glant , Démétrius , envoya au roi d'Egypte 
une ambafTade folemnelle , pour lui de* 
mander fon amitié , (on alliance , & fa 
fille Cléopatre en mariage ? Les dépêches 
de Ptolémée adreflees à Alexandre , por- 
toient , qu^il exauqoit les vœux du monar- 
que , qu'il lui accordoit la princefle ; mais 
qu'il demandoît d'avoir une entrevue avec 
lui dans la ville de Ptolémaïde. Ce fut-ïà 
que les noces fe célébrèrent, & que les 
deux fouveraîns déployèrent toute la ma- 
gnificence de leurs cours (a). L'hiftoire de 
la politique nous préfente quelquefois des 
fbuverainsamis, transformés tout-à-coup en 
ennemis , rompant leurs traités , s'armant 
contre leur propre fang , & par des négo* 
dations nouvelles habilement liées , recher* 
chant l'amitié de celui dont peu de tems 
auparavant ils avoient concerté la perte. 
Dans l'hiftoîre d'Egypte que nous donne 
l'Ecriture, ne retroiivons-nous pas toutes 
ces- viciffitudes d'une politique infidieufe & 
perfide? Nos Livres faints ne nous difenti 
ils pas que ce même Ptolémée s'infinua 
fous les dehors de l'amitié , dans les états 
du prince ^/extfmfre alors abient; que là 
il négocia fourdement avec Démétrius ^ ri- 
val de fon gendre , & qu'ayant fait un 

00 I, Mach* 10» * 
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traité avec lui , il rompit brufquement avec 
répoux de fa fille , prétexta des griefs & 
des inimitiés , lui déclara la guerre , lui li- 
vra bataille , & lui ôta la couronne & k 
▼ie ? (tf ) . 

Dans une monarchie , deux ordres de 
perfonnages éminens font élevés au-degus 
de toutes les autres clafles de citoyens , la 
nobleffe & Tordre facerdotal. La première 
défend le trône & garantit la conftitution 
de rétat ; l'autre fert Fautel » & maintient 
Je culte public. Ces fondions facrées pla- 
cent de leur nature les miniftres de la re- 
l^ion nationale dans un rang fublime; de-là 
ce refpeâ & cette confidération attachés à 
ce minîftcre religieux. Cette vénération pour 
les pontifes du culte divin cû. fi umverfcï' 
le , qu'elle a été de droit public dans tous 
les empires anciens , comme dans les mo- 
dernes. Parmi les nations mêmes plongées 
dsns l'aveuglement de IHdolâtrie la plus ab« 
iiirde &Ja,plus gj»fliere., les fouverains 
diftinguerent toujours ,. par des prérogati- 
ves & des immunités , l'ordre facerdotal. 
Chez les Egyptiens , dont nos Livres faints 
xious parlent ,. n'appercevons-nous pas ce 
tmit de reffemblance avec toutes les autres 
nations ? L'Ecriture ne marque^telle pas , 
qu'en Egypte tes terres des prêtres étoitnt 
txemptes de Aoute fervmie ; quHU furent 
tnmntenus d'ans la libre propriété de leurs 
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feffcjjions ; qut Vétat leur fourniffoit gra^ 
mtemtiit des grains tirés des greniers pu- 
blics , & que leurs terres furent nommé- 
ment difpenfées du tribut impofé pur Pha- 
raon fur toutes les autres (a)? Monument 
hiitorique qui , loin de nous porter à q;oire 
que Fimmunitc dont jouit aujourd'hj^i Iç 
clergé chrétien , vient de cette fource pro- 
fane , & tire (on origine des hommages 
d*une aveugle fuperftition , nous attelle au 
contraire , que ce que nous voyons en Egyp- 
te, n'étoit lui-même qu*un refte de Tan^ 
cienne tradition des premiers hommes ^ fut 
les prééminences dues aux minières du vrai 
Dieu; tradition pure dans fa fource divi** 
ne 9 & qui eft une de celles qui fe confer- 
verent malgré l'altération qu'éprouvèrent 
dans la fuite toutes les inilitutions patriar- 
châles , au milieu du torrent général de Ti- 
dolâtrie qui inonda Tunivers. (i) 
Dans toutes les hiftoires du mçnde , Ton 



(^m) Suhjeciteam Pkarao, & cunHos populos tj us „, 
prdUr terram factrâotum ^u^ a rege traiita purat 
tis; quihus &^atuta ciharia tx horrt'u publias pm^ 
htbamur , & idcirch non funt compulfi vendere pof» 
^ffjfiontsjuût .... quintam VMnm rcgi dahitis ,.,,tM 
€0 temporc ufqu* in ^nefentem diem , in univtrfâ 
Urrâ JËppti^ regihus quinta pars /ohitur, faHum 
</? quafi in Ugem abfque terra facerdotalif qua libéra 
ah hâc condiiione /ùif .. (Gf nef. 47.) 

(^) Il eft même alfez vraifemblable que du tems 
flejofeph, ridolâtrien'étoitpas encore jbrmeliement 
établie en Egypte; ainii les diAinffîons, dont jogif- 
foit à cette époque l'ordre facer dotal chez les Egyp- 
tiens, doivent paroître moins éionnanteff. 

K4 
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vo\t les couitUàns flatter le goût des foDve- 
rains pour la volupté, & s'employer même 
i les fervir dans leurs plaifirs, en épiant les 
objets dont ils peuvent faire tes victimes 
de Tincontinence de leur maître. Dans tou- 
tes ks cours de Itinivers, anciennes & mo- 
dernes , Ton voit des femmes intrigantes, 
au prix du iàcrifice de leur honneur & de 
la pudeur , le plus bel appanagç de leur 
fexe , acheter quelquefois le plaifîr de 
ie venger d'ua défaut de complaifance, en 
perdant auprès d'un grand en crédit , par 
tine calomnie artifideufe, l'homme vertueux 
qui a eu la force de réfiAer à leurs char- 
xnes. Ne retrouvons-nous pas ces traits dans 
i'hiftoire d'Egypte contenue dana nos Li- 
vres faints? Ne nous diiènt-ils pas, qu'.^ 
iraham voyageant en Egypte avec Sara^ 
dont la beauté n'étolt point encore Aétrie^ 
aufli-tôt les courtifans de Pharaon lui en 
parlèrent, vantèrent les attraits de l'étian* 
^ere , allumèrent la paffion du prince , & 
finirent par enlever Sara , & par la con- 
duire dans le palais , en employant auprès 
d'ASriaham les préfens pour le féduire & le 
calmer , perfuadés qu'il n'étolt que le frère 
de Sara {a). Dans l'hiftoire de l'époufe 



^a) Fa3a efl auttm fam^ in terra, iefctndUqitt 
'Ahram in jEgyptum ut ptrtgrinarttur ihi .... prtt* 
yëluerat enimfiimês in ttrrâ. Cumqu$ proph ejja ut 
ingrtderetiir Agyptum, dixit Sarai uxori j'ua : Novi 
^uhdpulehrafis mulier , & quhâ tùm vider int te ^gyp' 
ùi, dzciarijunt, nx&r ipfins efi,. & interfiùent me. 
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de Putiphar , général de Tiarniéc 4e Pha*. 
raon, & par cdtiféquent un de$ grands du 
royaume , un des courtîfans du prince^ TE* 
criture nous donne encore im exempté des 
intrigues criminelles ourdies par les femmet 
de cour. Nous voyons en effet que Pé- 
poufe de Pudphar voulant féduire Jofeph , 
employa lesfollicitations les plus cmpret 
fées, éc que le faint jeune honMfce ayant ré- 
fifté avec un courage héroïque aux avaiÔQS 
de cette femmç impudente , eUe^ ima^m 
de le calomnier auprès de' fon époux, qui, 
tout à la fois dupe de Tinfidélité de fa fem- 
me , & rinftrument aveugle de fa vengean- 
ce , fit jetter dans les prifons de Tétat, un 
innocent- qu'écrafoit Tinjuilice, parce qu'il 
avoit préfwé la vertu à tout (a) 

Eft-il be{0in d'avertir ici, que fi FEfprît. 
Saint , incapable de tracer à nos yeux des 
portraits qui peuvent alarmer la pudeur la 
plus délicate, parce que les paroles du 
Seigneur font ejfendellement chafifs , & 
qu^elles font plus pures que P argent qui a 
paffé fept fois par^e Jîû (A) , a cru ce^, 

& u refervabunt. Die ergo, ohfecro, qubd foror mtk 
fis,.,» eum iiaque ingrejfus effet Ahram JSlgjptum , 
i^iderunt jÈgyptU mutierem aitod effet pulchra nimis^ 
Et nuntiavtrunt principes Pnaraonis, & laudavertmt 
eam apud illum , & fuhlata efi mulier in ^omum Pha* 
raonis Abram y tri benè ufifunt propter îlUm. Faem 
Tuntaue ei oves & boves , & djtni & fervi & famuls 
& afinée& eameli. (Genef. cap, xii. ilf,^o,ll. 12, 
13. 14. 15. 16.) 

M Voyez tout le chapitre 39 de la Genefe. 

{}) Elo^uia Dominip elo^uia (afta, argentum fgn$ 

K Ç 
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pendant slevoir ne pas omettre Ces ^etit 
hiftokes quçf je viens (^e rappellera & qui 
ai^rivjBrentçi» Egypte ?€*eft pour nous ap. 
pten^re qi|$ les grands ont été les mêmes 
âans tous. les. bems; que toutes les cours des 
empkes^^ pàffés & préfens fe reffemblent , & 
que cotte honteufe paffion^ qui fait le mal- 
heur dç ceux qu'elle captive , règne en def- 
pote dans ie cœur des gens de cour , pour 
qui,' don» j ce genre» rien n*eft facré, pas 
jB>éoie:ladfômme^d!un Abraham. 

Pour .doinier trait du parallèle que nous 
«fquiHbnS) .ndus citerons les cérémonies fii- 
néraires ordonnées quelquefois par les fou» 
v^ainsv pour honorer la mémoire que laiile 
après lui un mérite éminent Les hiftoriens 
profanes le font un devoir de décrire ces 
hbr^neurs ïiintbies ; parce qte telle eft la 
puif&oce des rois, qu'ils faventmême don^ 
irer au fpeâre de la mort un air de gran* 
dcur & de majefté. Ouvrez l'Ecriture- Sain-» 
te.; n'y lit- on pas le récit des obfeques ma- 
gnifiques accordées à Jacob par ordre de 
pharaon 9 qui crut d<ivoircet hommage au 
pcte jde Ion premier miniftre? Rien de plus 
curieux que ce morceau ; IL vous donnera 
une idée des mœurs Egyptiennes de la haute 
antiquité. Si les obfeques des^ grands de nos. 
jours, oiit de la dignité, on verra que les 
Egyptiens en mettoient auffi dans leurs cé- 
rémonies funèbres* Jacob étant mort , Jo- 



êaraminatttm f frohuum ttmtp furiatum fe^tuplum* 
CPfal. ^i. ir, 7') 
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ftph, après Tavoir arrefé de fes larmes., 
donna* fes ordres aux officiers de (k maifon 
pour les funérailles du vénérable patriarche. 
Son corps, félon l'ufage égyptien, fut em- 
baumé dans Tefpace de quarante jours; & 
pendant foixante & dix , le royaume entier 
porta le deuil ; dès que la douleur^ du pre- 
mier minière lui permit de paroitre en pu- 
blic, il fit annoncer au roi la perte amere 
qu'il venoit de faire, & lui fit demander 
fon agrément pour les honneurs qu'il vou- 
loit rendre à la mémoire de fon père , con- 
formément à fes dernières volontés. Le mo- 
narque y confentit. Alors Jofeph s'appré- 
tant à partir , les miniftres 4e la cour de 
Pharaon, tous les grands de Tétat, les ofii- 
.ciers de fa maifon & fes frères voulurent 
raccompagner. Un détachement de cava- 
lerie eut ordr€ de Tefcorter. Des chariots 
funel^res précédoient la marche : ce cor- 
tège étoient aufli nombreux que magnifi- 
que. Arrivé à Y^ire d'jitai^ lieu de la 
fépulcure, on employa fept jours à célé- 
brer les obféques. La vivacité de la dou- 
leur répondit à cette pompe lugubre. Il 
falloit que cet événement eût opéré une 
vive fenfation, puifque les habitans de Cha- 
naan, témoms de ce triAe fpeAacle, pour 
montrer combien ils en étoient frappés , 
s'exprimèrent en ces termes : de. pareil- 
les OBSEdUES ANNONCENT XA MORT 
DE aUELQUE GRAND EN EgYPTE. Lé 

corps de Jacob fiit mis dans le tombeau 
qu'il avoit choifi. La cérémonie terminée , 

K 6 
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Jofeph revint à la coor, accompagné de fes 
frères , & du convoi qui fe retira dans te 
même ordre, (a) 

Je me flatte, Monfienr, que vous com- 
mencez maintenant à convenir que,- grâ- 
ces à nos écrivains iacrés, nous pouvons 
no\JS paffer d'Hérodote fur l'Egypte, parde 
qu'ils nous en ont' donné , non pas comme 
lui, une hiftoire remplie de faits incroya- 
bles & gigantefques, celle d'un Sefiftris 
qui fait des conquêtes avec fis épaules ^ 
mais une hiftoire avouée par le bon fens, 
& qui porte tous les caraâeies de la vérité. 

Cepei^nt je m'imagine vous entendre 

(4) Jofiph ruU fapcr faeitm patïis fiens .... prat-m 
tipit^ui jfêrvUfuis,,, ut.,, )çontRr€ni patrtm, Çhui'm. 
hut jtêffa expUntiiusg tranfierunt quadr teinta dUs s 

€um JÉgypttts ftptuaginta diehus. Et txplpto plankû» 
tempoTé , locutus tfi Joftph ad familiam Pkaraonls : 
fir invcni gratiam in confpcàu vcfiro , loquimini in 
mtribus Pnaraonis : e^ quhd paur mtus adjuraverit 
me, diuns ^' En monor, in ftpuUhro mêo quod fodi , 
miki in terra CkaàoMn , /èptUù me. 4fc€ndam igitur 
& /iÊpêUampatrcm mtum « ac rewertétr» Dimitque ei 
Pharao : a/çcnde & fepcU patrem tuum Jicia ^adjstrom 
tus es. Que afceniente^ ierunt eum eo omn'es Jenes 
domûj PJtaraonis f canBlque majores natu terne ^gypm 
ti, Domus Joftph eum fratrikuê fiUs. •• • Hohuit qtio^ 
quh in comitatu eurrus & équités : &feQa efi turba 
non modèca , veneruneque ad aream Atad,,», ubi ce* 
lehrantes exequias plaaBu mapto atqne vehementi , 
implevêrunt feptem diet, Quodcàm vidijfent hahitUm 
tores terra Chanaan^dixerunt : plamctus magnus 
BST ISTB ^GYPTiis!... & portâmes eum in ter* 
ram Chanaan , fepeUirunt eum infpeluneâ dupliei.» , 
rtvtrfufque efi Jofeph in Mfyptum cuntfratribusjuis 
^ omni çomîtatu, ftpulto pâtre» (Gençf. 50.) 
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me faire cette quefiion. Comment allez* 
VOQS vous y prendre, me direz- vous, pour 
retrouver dans votre Hiftoîre Egyptienne ti- 
lée des Livres faints, ces Momies d'Egypte 
fi renommées*? Si, comme vous le penfez, 
Moife eft le feul qui nous ait tranfmis les 
vraies annales de l'ancienne Egypte, cet 
écrivain n'a pu omettre de faire au moins 
quelque mention des Momies^ dont l'ufage 
tient à la haute antiquité de cette natiott. 

Sur cet ârtide, il ne me fera pas diffi- 
cile, Monfieur, de vous fatisfaire. Liiez 
TËcriture-Sainte , à l'endroit des àbfequts 
de Jacob, dont je viens de vous feire la 
defcription. N'y voyons-nous pas qu'aufli-tôt 
après la mort de ce patriarche, Jofeph or* 
donna aux far fumeur s de fà maifon, d'em« 
baumer arec des aromates le corps de fon 
père. y & qu'ils employèrent quarante jours 
à cette « opération (a); tant cette manipu- 
lation exigeoit d'art, de tems & de foins? 
A ce trait reconnoiflez- vous tes Momies 
d'Egypte? Elles font ici tellement désignées, 
que l'Ecriture ajoute immédiatement après , 
ces paroles : car telle étolt (chez les Egyp. 
tiens) la coutume pour les corps morts. Çb\ 

Les Commentateurs^ de l'Ecriture j-ccon 
noiffent, comme nous, dans ces tçxtes 
l'ancien ufage des Momies. Corneille de la- 

(tf) Pntcipitqttt (Jofeph) ferais fuis mtdieis ul 
>mOMATiBUS CONDIRBM T patretn, Quibus juffa tK-m 
pUntibuSf tranJUrunt quûdraginta <fi««. (Genef. 50.) 

Q) .fi."'FF^ ^os erût cadatcrum ççnditùrum (Qe-» 
nef. ibid.) 
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i}o Hérodote Nifiorien 

Pierre^ dont les notes font fi cftimécs,, 
s'exprime aînfi for le. paflage que je viens 
de rapporter : les Egyptiens , dit -il, ex- 
cellment ians^ Part iembaumer les corps. 
Nous en avons des monumens encore au* 
jourd?hui dans les Momies, ceft^à-dirtf 
dans les corps enfevelis depuis plajieurs 
fiecles au'on tire des caveaux, qui fe ven- 
dent , & fervent aux ufages & aux expi^ 
riences de la pharmacie. Car c'eft de l^E- 

fypte qu'on tire ces Momies. Hérodote /. 5. 
? Diodore L i. nous donnent les procédés 
des Egyptiens pour leurs Momies, (ii) 

En vain vous m'oppoferiez que l'exemple 
idn corps embaumé de Jacob, ne peut être 
cité en preuve d'une Momie, parce que 
celle-ci Aippofe néce/Tairement on corps 
confèrvé depui»^^ très-Ioug-tems , & que ce- 
lui de Jacob, au contraire, yenoit 4'être 
embaumé récemment A cela je répondrois , 
que le plus ou le moins de tems, & par 
conféquent l'antiquité, n'eft pas ce qui conf- 
tkue la Momie ; que d'ailleurs le corps de 
Jacob fut confervé près de deux mois de-' 
puis fa mort jufqu'à fa fépulture; enfin que 
ce qui feit Teffence de la Momie, c'eft le 



(4) SingulAres in liâc aru futrunt jEgyptii : ttfm 
tûntuT id etiamnùm hodii caromomia , id efl, cadom 
ytta antt wmitos ctntenos annos fepulta , quée jam 
êTuuntur & venduntur^ atquê pharmaeopMis ad pkarm 
maca ferviunt : hétc enim ex JE^pto advehuntur : 
jMrtm conditum JEgyptitt tradU nerodotus, Lib. 3* 
& Diadorui Hh, X. (not. Corn, à iapld. in cap. L« 
Genef.) 
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procédé Egyptien. N'eft-ce pas celui qui fut 
employé pour Jacob? Tous les fa vans dans 
cette partie conviennent, que la Momie 
n'eft pas proprement le corps embaumé^ 
mais la compofition qui fervoit à cet ufage ; 
quoique, par une Momie j on entende dans 
le langage ordinaire, le corps, qui après 
avoir fubi cette opération de Tart , fe con* 
ferve pendant plufieurs fiecles. 

Cependant . fi vous exigez , Monfieur , 
quelque chofe de plus clair & de ^us for- 
mel, ne puié-je pas vous montrer, (Taprès 
l'Ecriture, le corps de Jofeph, qui, con. 
fermement à Tordre ^u'il avoit donné , ea 
mourant , de transférer fes os dans la Pa* 
leftine (û), y fut en effet tranfporté par 
Moïfe, lors de la fortie d'Egypte (i) ? Or, 
eomment après cent quarante-quatre ans^ 
ce corps auroit-il pu être préfervé de la pu- 
tréfaction, s'il n'eût pas été réellement une 
Momie? Ce fait eit fî confiant, que nos 
Livres faints ont l'attention , en parlant de 
la mort de Jofeph , de nous faire obferver 
gaUl fut embaumé avec dfis parfums ^ & 
mis dans un cercueil en Egypte (c). Voilà 
donc le procédé Egyptien ; & dans le corps 
de Jofeph tranfporté & conferVé après plus 
d'un fiecle^ une Momie parfaite & corn* 
plefte. 

' (tf) Genef. 5b. 

( ^ ) Tulit quoquê Moïfes 0jfa Jofeph ficum» 
CExod. 13.) , 

(e) Et coniitus aromaùhus repofitus efi in locuîo 
In JEgyptQ, (Exoii. i.) 
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Que penfez-vous maintcnamt, MonGear, 
de cette analyfe fur les Egyptiens, tels que 
nous les peignent nos annales facrées ? La 
vpilà cette hiftoire d'Egypte que j*avoîs pro* 
mis de vous faire trouver dans TEcriture- 
Sainte. Les traits, les perfonnages, le ca- 
dre , tout dans ce tableau tracé par des écri- 
vains Céleftes 9 ne renferme-t-îl pas cet in- 
térêt qui caradtérife les hiftoires du monde 
les plus renommées, & tout ce que vous j 
che'irchaz de curieux & de beau? Les faftes 
des autres empires contienneht-ils rien de 
fubftantiel au genre hiftorique, qui ne fe 
life exactement dans cette hiftoire d'Egypte 
racontée par les auteurs de nos Livres faints? 
N'y connoiflez-vous pas en effet une fuite 
de rois qui fe fuccedent , Fantiquité d*uii 
beau royaume? N'y voyez- vous pas une 
cwr brillantt; d^s chambellans, des gtands 
offidets de la couronne, un grand pannc^ 
tier^un or and échanfon^un chef fuprtmt 
de lajuflicey & par conféquent des rrîto- 
naux9 un garde des fceaux de Pharaon, 
une nohltffe riche ^ puiflante & décorée, 
des courtijans , des flatteur s, des intrigues, 
un premier miniftre avectout l'appareil de 
la gx^ndcva: , un Jfurintendant des finances^ 
un tréfor royal, des impôts, la partie re- 
lative à V agriculture , un commerce mari' 
time & intérieur^ des manufaSlures ^ du 
luxe , des arts , des fages ou dès favans 
dans tous les genres , un état militaire , 
des troupes , des généraux , des guerres , 
des batailles , des ambajjades , des allian* 
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cts^ des négociations^ des mariages^ des 
funérailles publiques 9 des immunités, 9 
des prérogatives accordées à l'ordre facer- 
dotal, enfin jufqu'aux Momies d'Egypte î 
Je vous le demande : Thiftoire de votre 
Hérodote qui , parmi pludeurs contes , vous 
donne celui d'un roi qui porte une ifle de 
cendre fur fes vaijfeaux , a-t-dle rien qui 
approche du moins important de tous les 
traits dont je viens de vous oflFrir Tenfem- 
ble ? Pourquoi donc tant regretter votre Hé- 
rodote ? Ne VQUS ai- je pas amplement dé. 
dommage par les annales Egyptiennes, ti- 
rées de nos divines Ecritures? Or, cette 
ancienne hiftoire d'Egypte , la feule vraie 
que nous ayons , puifqu'eile a été écrite 
fous la didlée de rEQ)rit-Saint9 M. Tabbé du 
Hocher , affurément ne vous la contefte 
point; au contraire fes dévoilemens en dé- 
montrent l'authenticité , puifqu'ils appuient 
celle de nos Livres faints. Pourquoi donc 
vous plaindre de la découverte du favant 
abbé ? Kh quoi ! parce que les principes 
de littérature dont nous avons été imbus 
dans notre jeuneffe, & le goût des anti- 
quités qu'ils nous ont infpiré, nous ont 
accoutumé à n'entendre vanter que l'an, 
denne Egypte , dont nous parlent Héro- 
dote , Diodore & le plus célèbres écrivains 
de la Grèce , nous nous faifons un fyftéme 
de ne regarder comme connoiiTances hifto- 
riques propres à orner notre efprit, que cel- 
les que nous puifons dans les auteurs pro- 
'fanes , en abandonnant fans regret aux gens 
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d^Èglife^ & aux dévots , les Wftoîm ra- 
contées dans la Bible! Préjugé ridicule, fij. 
nefte & déraifonnable, Monfieur.X'Ecrîture- 
Sainte eft fans contredit le Code de la Re- 
ligion : mais, fi ce Livre facré à pour objet 
dired & principal de fandtifier le cœur de 
rhonune , il a pour but également d'éclai- 
rer fa raifon fur la chaîne des événemens 
de ce monde. Eft-il donc fi indifférent à 
refprit humain , de favoîr que le grand Dieu 
que nous adorons , a établi fur la furfkce 
de la terre, les anciens empires, comme 
les modernes , & que fa providence s'ed ma- 
nifeftée conftamment fur eux, en exerçant 
en faveur de ces peuples, fa bonté ^miféri- 
cordieufe, ou en déployant fa juftice ven- 
gereffe? Or, comment connoître avec cer- 
titude riniluence & Taélion de la Divinité 
fur le gojuvemement des royaumes & des 
nations entières, fans avoir appris des écri- 
vains facrés, rhiftoire, ainfi que Torigine 
des anciens empires? Mais admirez la fa- 
geffe Divine : à l'intérêt qu'infpirent ces ré- 
cits par le caradtere de vérité qu'ils por. 
tent ) puifque ce font des hiftoriens infpî- 
tés qui les ont écrits, Dieu. a encore voulu 
joindre Tattrait des exemples. Avez- vous lu , 
dans quelque auteur profane que ce foit, 
rhiftoire aun miniftre, qui puifle entrer en 
parallèle avec celle de Jofeph ? II eft le par- 
feit modèle d'un adminiftrateur fuprême, 
& ce premier miniftre à qui toute une na- 
tion donne le furnom de Sauveur , même 
lorfqu'il acheté fes terres & fa liberté, un 
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tel premier miniftre , c'eft dans TEcriture 
qu'il faut Faller chercher. 

Vous avez vu qu'Hérodote proclamé tt 

Îere de tHifloire^ ne vous a cependant dé- 
ité que des fables; ah uno difct omnes; & 
néanmoins cet Hérodote, en fait d'Hiftoire 
ancienne , eft votre oracle ! 

Avec les armes que m'a fourni jufqu'ici 
le parallèle des traits de fon hiftoire d'E-* 
gypté, rapprochés de ceux de l'Ecriture- 
Sainte, j'ai paré les coups que vous avez 
TOtU^ porter à la découverte de M. l'abbé 
du Rocher. Voyons C j'aurai le même fuc- 
cès dans la défcnfe de cet ouvrage, con- 
tre les objedions que vous empruntez des 
calculs chronologiques fondés fur les ob- 
fervations des aflron ornes. C'eft fous cet autre 
rapport que j'ai promis d'envifager vos dif- 
ficultés contre VHiftoirt véritable des tems 
fabuleux. 

VINGT-UNIEME OBJECTION. 

ar. Oeft un fait inconte fiabl^ ^ que les ha" 
biles chronologiftcs ont conftamment rC" 
gardé Jes phénomènes céleftes , comme 
un des moyens les plus fùrs de véri^ 
fier certaines époques importantes, qui 
fe trouvent dans les hljîoires de la plus 
haute antiquité. Les Égyptiens étoient 
grands aftronomes; ils difoient avoir 
obfervé^ avant Alexandre ^ 373 éclip^ 
fes de folell , S* 832 ^e lune. Le calcul 
donne ajje^ ce nombre; donc ^ quand 
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on lira ions leur hiftolrt que la date 
de tel événement fe trouve en concuv" 
rence avec une éclipfe de foleîl ^ on 
peut ajjlgner avec plus de certitude 
Vépoque de ce fait hijlorique par h 
calcul , que par tout autre procédé. 
Cette admiraole méthode^ dont le r^- 
fliltat ne peut îaljjer aucune incerti- 
tude, parce qu'ail efi le fruit du cal- 
cul^ ejl celle qui a engagé un de met 
amis^ dont je vous ai fouirent parlée 
à travailler à fon grand ouvrage fur 
Vhifioire d'Egypte ^ d'après les objets 
vatlons aftronomîques. Par elles il dé- 
montre le Synchronlfme des anciens 
rois d'Egypte , dont Hérodote & Dio- 
dore ont donné l'hiftoire^ & Manéthon^ 
les noms & le catalogue. Ils ont donc 
exifté y ces rois d'^Ègypte , puîfque 
la date de leur règne concourt avec 
les obfervations aftronomiques ; cepen- 
dant l'auteur de l'Hiftoire véritable 
des tems fabuleux t s'efforce d^ anéantir 
tous ces anciens rois d'Egypte^ Les 
raifbns quHl appelle ^ quelque érudi- 
tes qu'elles paroiffenty ne peuvent te* 
nir contre l'évidence des calculs des 
aftronomes^ qui renverfent de fond en 
' comble fa prétendue découverte. Com- 
ment lutter contre une preuve de cette 
efpece? Je fais curieux de favolr de 
quelle manière vous vous y prendre^ 
pour vous' débarrajfer de cette objcc- 
tion. 
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Elle n'eft pas difficile à réfoudre; elle 
n'efl; que féduifante. Je foufcris d'abord à 
votre affertion générale fur les phénomènes 
célejles , regardés conftamment par les chro^ 
notogiftes comme un des moyens les plus 
fùrs de vérifier certaines époques impor^ 
tantes : mais permettez que je vous rap- 
pelle deux autres principes pour le moins 
aufli certains que les vôtres; c'eft qu'il faut 
1^. Que ces phénomènes foient réellement 
arrivés , & qu'ils aient été obfervés exadtc- 
ment dans le tems même où les événemens 
ont eu lieu ; 2®. Que des auteurs contem- 
porains aient certifié le concours du phé- 
nomène célèfte avec l'événement anlvé fur 
notre glèbe. C'eft ainfi que Ton eft alTuré 
de l'année que commença la fàmeufe guerre 
du Péloponefe, où il arriva une grande 
éclipfc defoleil, 4^1 avant l'Ere chrétienne, 
C'eft ainfi encore que les Romains, témoins 
de la mort de Jules-Céfar ^ ont attefté Tobt 
curciiTement du foleil , qui fîgnala cette ca* 
taftrophe arrivée 44 ans avant J. C. 

Les Egyptiens i prétendez-vous y dijoient 
avoir objervé j avant Alexandre y 373 éclip^ 
fes defolM^ 9 833 ie lune. Il ne fuffit pas 
d'avancer que les Egyptiens aient dit aivoir 
obfervé , il faut prouver qu'ils ont obfervé. 
réellement toutes ces éclipfes; & pour éta» 
. blir ce 'Biit , il faut que des perfonnages 
contemporains de ces obfervations aient laHTé 
des monumens, foit par écrit, foit autre- 
ment, qui attellent la réalité de ces phéno- 
mènes cékfl;es;fans cela, dès le début de 



Digitized by VjOOQlC 



ziS Héfêdoce Hifiorîen 

la conte&ation^ vous vous trouverez en dé- 
feut fur la première des -deux règles rc- 
^uifes indifpenfeblement pour affigner l*é- 
poque d'un événement, à Taide des phé* 
nomenes céleftes* 

jDoflC, quand on lira dans Vhifidn du 
Egyptiens y que tel événement concourut 
avec l'époque d^une éclipfe de foldl^ om 
peut plus certainement ajjigner la date dt 
ce fait hiftorique par lé calcul^ que par 
tout autre procédé. 

Oui apurement, quand on trouvera des 
cclipfcs rapportées dans Thiftoire des Eg3rp- 
tiens. Or, elle eft totalement muette fur 
cet objet; en effet celle d'Hérodote, la plus 
ancienne fur l'Egypte, ne parle pas d'éclip» 
fes, encore moins d'écllpfes ôbfirpées en 
Egypte. Cet auueur fsât kulemctxt menticm 
de changemens arrives dans le foleil fou* 
le roi Sethon^ trait que j'ai déjà cité; & 
qui appartenant à l'Ecriture , porte à feux 
relativement à TEgypte. D'ailleurs des taches 
dans le foleil , ou quelques autres phéno- 
menés, comme un obiburcifrement, tel que 
celui qu'on apperqut à la mort du di&ateur 
Céfar^ ne font pas des édipfes. Ainfi, je 
vous nie purement & Amplement^ qu'on 
trouve, ou qu'on ait trouve dans Phiftoîre 
d'Egypte par Hérodote, que certains évé- 
nemens concoururent* avec une éclipfe de 
foleil. 

En vain , vous m'oppoferiez que Dioge- 
nes Laërce feit mention des 37^ éclipfes 
de fokil, & des 8j2 de lune, que vous 
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dites avoir été obfervées avant Alexandre : 
que Séneque nous apprend que Conon^ 
dans fon voyage en Egypte, 900 ans avant 
J» C. , recueillit & rafTembla toutes les éclip. 
fes confervées par les Egyptiens : que D/o- 
iore de Sicile rapporte que les Thébains 
(c'eft-à-dire, les anciens Egyptiens) calcu* 
krent fort exaSement les éclipfes de lune 
& de foleU. 

Pour anéantir toutes ces autorités, il me 
fuifiroit de vous rapporter à celle de Pto^ 
Umée &d'*Etypfarquey qui gardent le filence 
fur ces obfervations. C'eft ce qui a déter^ * 
miné M. Bailly dans fon Idfioire de l'^ftro* 
nomie^ à conclure que ces obfervations d'é- 
clipfes attribuées aux Egyptiens, ont été 
faites par les Chaldéens ^ & portées & 
confervées en Egypte. Le favant hiftorien 
appuie fon affertion for ce que 1^. Hyppar- 
que & Ptolémée fe font fervis en Egypte 
(à Alexandrie) des obfervations des ChalJ* 
déens, preuve qu'elles y avoient été traof» 
portées \ z^. Qu'il n'eft nullement vrajfem- 
Uable que les ob&rvatîons égyptiennes aient 
pu être recueillies par Conon , & qu'ellet 
n'euffent plus exifté en Egypte , du temt 
d'Hypparque, c'eft-àdire , 120 ou i^o ans 
après; 3®. Qu'aucun ^ftronome n'a fait men- 
tion des obfervations égyptiennes, que con. 
tenoit le recueil de Conon ; 4^. -Que Dio* 
fenes Laërce ne cite point fes auteurs de 
ces obfervations; ç^.-Que Séneque^ en par- 
tant de ces obfervations que Cpnon avoit 
recueillies , dit confervées & non pas faites 
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en Egypte ; d*bù il fuit qiie toutes ces éclip« 
fes n'appartiennent point aux Egyptiens. 
(V. Phîft. de Taftron. andenne, éclairciffc 
mens. p. 41.0 & 414.) 

Cependant, quand je vous accordttois 

» les )7) éclipfès de foleil, & les 832 de 
lune obfervécs par Us Égyptiens avant 
uilexandrCf au rapport de Diogenes de 
Laërce, la conféquence que vous en tire- 
riez , ne feroit pas bien redoutable pour 
moi; }7) & 8}2 éclipfes , tant de folàl 

^ que de lune , font 1209 éclipfes; or il y a 
peu d'années où il n'en arrive pluGeurs, 
td qu'en 178?* Voyez en preuve votre al- 
manach', qui annonçoit pour cette année 
6 éclipfes, 4 de ibleil & 2 de lune; mais, 
en fuppofant qu'il n'en €àt arrivé que 3 feu* 
lement chaque année, Vtme portant Vautre ^ 
hypodiefe très-admiffible , 400 ans àuroient 
ibffi pour lîooédipfes. i^fi quand vosEgyp- 

*iens les àuroient obfervées avant Alexan- 
dre, quatre fiecles en remontant de la naif- 
fance de ce prince (a) , ne font pas une 
anfîquité plus reculée que celle qu'on trouve 
dans les Livres faints. 

Les Chinois, comme vous le (avez, ont 
de grandes prétentions en matière de C(m^ 
jonSion de planètes, C^eR une nation dont 
les obfervations aftronemiques forment le 
grand argument des philofophès modernes 

contre 

(a) Alexandre naquit 556 ans avant J. C. Moï^ 
eauftoit 1500 ans ayant cette ornière ^jpoqiie. 
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contre la chronologie de Moïfe. Pour vont 
apprendre à ne pas vous enthoufiafmer fur 
ces calculs aftronomiques , avec lefquels la 
charlatanerie philofophique en impofe quel- 
quefois aux gens peu verfés dans ce genre 
d'études, voici une anecdote curieufe fur 
les aftronomes Chinois. 

On lit dans une lettre raanufcrite du père 
' Gaubil^ Jéfuite miffionnaire de la Chine, en 
date du 2% Septembre 1725 , & écrite au 
père Soudet^ que les ^ planètes Jupiter^ 
Mars^ P2nus & Mer cote s'étant appro- 
chées dans leurs cours, au mois de Mars 
de la même année, les madiématiciens de 
Pékin imaginèrent fur le champ une cer- 
taine approche de Saturne^ & qu'il s'étoit 
fait une conjonftion de ces ç planètes avec 
le foleil & la lune. AufE-tôtle tribunal des 
mathématiques préfenta fes regtftres à l'em- 
pereur YoNG TcHiNG, & le compliihenta 
fur ce renouvellement des fiecles. Ce prince 
requt également fur cet événement , les fé- 
licitations des grands de l'empire. L'Empe- 
- reur lui-même publia plufieurs fois dans 
fes édits cette prétendue conjon&ion ,. & 
. le tribunal des mathématiques la configna 
dans fes archives en ces termes : la troi- 
sième ANNÉE DE l'empereur YoNG 
TCHING , LA SECONDE LUNE, IL AR- 
RIVA UNE CONJONCTION DE SEPT PLA- 

NETES. Le père Kegler^ mathématicien Jé- 
fuite , fit tout ce qui dépendit de lui pour 
convaincre l'Empereur que cette conjonc- 
tion étoit une chimère & une fable ; la 

L 
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flatterie des Chinois remporta. Uauteur (a) 
d'où j*ai tiré cette anecdote , ajoute^ que par-* 
là on peut fe convaincre que rien n*cft 
plus futile que Tobjeâion de quelques écrî- 
▼ains contre les Livres faints des Hébreux, 
fondée fur une pareille eonjonâion de pla- 
nètes, qu-OH dit être arrivée fous l'empe- 
reur TcHOUEN-HiN , qui commenta à re- 
Îner Tan 25 lo^ & mourut Fan 243) avant 
efus-Chrîft. . 

Si d'après PaulN-itc de ces lenrés de la 
Chlne^ je vous écrîvois : les Chinois difent 
avoir obfervé^ au mois de Mars 172c , 
une conjonSioa de toutes les planètes , 
àonc tout ce qu'on dira itr^ arrivé à la 
C^lne précifément cette année 9 tft de la 
même certitude que cette conjon&ion 9 
farce que ces faits font coNTEMpbRAiNs 
de l'obfervatîon , ferok-ce une preuve fans 
léplique de la rcafitc du phénomène ^ & du 
fynchronifnu des événemens qu'on prétcn- 
drôit avoir eu lieu , à Fépoque de cette ol>* 
fcrvation ? Jugez maintenant combien il faut 
fc défier des obfervations eélcflcs, qu'on cite 
avec^mphafe en faveur de certains peuples î 

VINGT-DEUXIEME OBJECTION. 

%%, La fameufe période Egyptienne ap- 
pellée l*année de Thoth, étoit de j^fel 
ans. Par et calcul aftronomîque , les 
chronolùglfi^s ont établi d'^wne manière 

(a) Voyez la nouv. édit. d« Taeitt 1776» ton, 6r 
P^g* 357 • P^ M* 1*^^^ Brotur* 
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irréfragable la très-haute antiquité de 
cet empire. Pour peu qu'on réfléchijft 
combien il a fallu de fiecles pour dé^ 
couvrir la période de Thoth , on s*é^ 
ionnera des progrès des Egyptiens dans 
Vajironomle^ S on ne pourra rdifon* 
nahlement révoquer en doute l'txijlencc 
de Thoth» fi- fameux dans l'hijloirt 
des Egyptiens^ & fils de JRIenès leur 
premier roL D^aprés>ce monument, on 
ne fera pas tenté, de relire l'abbé dm 
Rocher , qui fait de ce Thoth & de 
MENès deux êtres fabuhux. L'exif^ 
tence de ces perfonnages Egyptiens ma* 
thématiquemem démontrée^ élevé doue 
contre la découverte que vous défende^^ 
une difficulté tnfiluble* 

Cette objeâion, Motifieur, vous parois 
triomphante. Vous allez dans un moment 
être tout étonné de la crédulité avec la. 
quelle vous vous êtes laiiTé bercer jufqu'iâî 
ée rérudite chimère fur l'année de Thoth. 

Four vous convaincre qu'elle n'eft pas 
Tannée merv^illeufe, & que l'argument qu© 
vous en tirez, ne prouve rien du tout en 
faveur de l'exiftence réelle de Thoth, il 
' me fuffira de vous révéler tout le myfterc 
de la période Egyptienne de 1460 ans^ qui 
porte fori nom. Je vou» préviens que nous 
ferons d'accord fur le calcul , mais bien 
loin de compte fur l'origine de cette année 
fameufe , & fur les conféquences que Y:0US 
en déduirez. 

La 
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Il faut d'abord obferver que l'année fa^ 
crée des Egyptiens, qu'ils appelloient Fan- 
née de Thoth , fe comptoit dîi lever de 
la canicule. Cette anhée n*^étoit que de 
565 jours; ainfi les Egyptiens négligeoient 
dans. ce calcul, près de 6 heures qu'il faut 
ajouter aux 365 jours , pour avoir la véri- 
table année îblaire. 

6 hçures à-peu-près (ou un quart dç jour 
omis chaque année) donnent en quatre ans 
la valeur cTun four entier; ces 6 heures 
négligées produifent deux jours en huit ans , 
4 jours en 16 ans, & aînfi de fuite. 

Prenons pour exemple ^ le nom d'un mois 
uTité 4>armi nous ; fuppofons pour un mo« 
ment, que la première fois que les Egyp- 
tiens obferverent Je lever de la canicule , 
fut le premier du mois que nous appelions 
Juillet. Que dut-il arriver 4 ans après cette 
obfervation ? Comme les Egyptiens ne com. 
pofoientleur année façrée que de 36c jours ,^ 
fans ajouter les 6 heures à-peu-près ^ qu'il 
faut encore pour répondre au cours annuel 
du foleil, ils durent néceffairement trouver 
qu'au bout des quatre ans, qui s'étoient 
écoulés depuis la première obfervation , le 
calcul de leur année devanqoit d'un jour 
le vrai cours du foleil, ôc par conféquent 
prévenoit le retour de la canicule, quî, 
au lieu de tombet au premier Juillet, ne 
devoit plus arriver qu'au 2 au bout de qua- 
tre ans, au 3 au bout de huit ans , au 4 
de Juillet au bout de douze ans, &c. &c. 

j'ai dit que leur année étoit de jdç jours; 
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par conféquent en quatre fois 565 ans, le 
lever de la canicule fe trouvoit avoir re- 
tardé fucceffiveraent de 365 jours, ou d'une 
année entière : alors ce lever fe trouvoit 
revenir au même jour du mois, c'eft-à-dire, 
au premier Juillet , dans mon hypothefe. 
Or, prenez la plume : multipliez 365 jours 
par 4, vous aurez 1460 ans. Voilà votre 
période de ÎThoth, laquelle étoit compo- 
fée de ce nombre d'années , ou fi vous vou- 
lez de 1461 ans, parce que ce ne pouvoit 
être que dans la quatorze cent foixante^ 
unième année , qu'on avoit lieu de remar- 
quer le retour de la canicule au même 
point. 

On fuppofe ici , Comme Ton voit , le 
cours du foleil de ^6$ jours & de 6 heu- 
res complettes. Cependant comme dans le 
vrai. Tannée eft de 365 jours, ç heures» 
49 minutes , & que par conféquent il man- 
que 1 1 minutes , pour completter les 6 
heures , il y aura encore à redire à cette 
prétendue période de 1460 ans; & c'eft 
ce qui démontre , que les Egyptiens n'é- 
toient pas alors aufïi verfés en aftronomie 
qu*on Timagine , puifque faute de çonnoî- 
tre le cours véritable du foleil , leur pé- 
riode ne cadroit pas avec une des notions 
les plus communes de Taflronomie , favoic 
que le foleil ne met pas 365 jours jîx Aew- 
res complettes à parcoqrir Técliptique : ainfi , 
fous ce rapport , leur période n'étoit pas 
cxaéte. 

Néanmoins, en* lai fuppofant toute la 



dby Google 



t^6 lîfyûJotâ Ni/hriêti 

judefTe poflible, avoitU faÛu, comme vous^ 
dites, des ficelés pmr découvrir cmt pé- 
riode ? Je foutiens que non ; on n'eut bc- 
foin que d'une fimple règle d'arkbmétiqpie , 
je .veux dire , de cette fimple ftoçoxtmn : 
fi en 4 ans tannée de Tkoth den^éiue U 
vrai cours annuel dufelell d'un pur ^ fi 
tn 8 ansj Vaccélérmion efi de 2 jours ^ fi 
en 12 ans elle efi de 3 purs,, de eombiem 
ift^elk en 4 fois g^^ ans ? En multipliant 
>éç par 4 , ks Egyptiens tJ^ouvoient W 
nombre 1 4éo dont ils tmt Mt leuf pério*-^ 
de; Se ils la trouvoienl^ &ns de gjramis e& 
forts. Car, en admettant y comme BOUS l'ar 
Tons montré , que, lorfqu'ils commenee- 
ïènt à obfisTver le lever de la cantcule , 
ou du figne de Thotk^ ce lever tomboit 
au i««f' de Juillet, felloit-îl donc emfioYefc 
des fiecles d'obCervations , &Uoit-il être im 
Dùminique Caffini pom s^apperccvoir (vu 
Ferreur d*un jour daiis leur fupputatiotk de 
Tannée) que ce, lever au bout de 4 ans» 
joe fe trouvoit dans le vrai qu'au 2 Juillet, 
au f au bout de 8 ans, & ainfi fuccefii^ 
vement ; & que par eonféquent ce lever re- 
tardant d*un jour tous les 4 ans, il auroit 
retarde de 36c jours, ou d'une année en- 
tière en 1460 ans^ c'efi à-dire ^ en 4 fois 
}j6ç ans ? U eft donc évident qoe la révolu- 
tion de Tannée de Tkmb , n'étdc qu'une 
période fyftématique. 

Comment, après cela, pouvez- vous croire 

fcrieufement qu'il ait été néceflaire d'eni- 

' f loyer une longue fuite de fiecles pour d^* 
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couvrir une période , qui ne fut jamais une 
obfervation a&ronomiqjue , mais le réfultat 
d'un calcul d'après des données ? La feule 
obfervation du retard S'un joue en 4 ans , 
â: un raifonnement très.fimple , voilà tout 
ce qu'il a fallu aux Ëgsfptiens pour iaven* 
ter leur période. 

AinG réduite à fa juflie valeur , elle n'a 
ylus de quoi vous extafier fur leurs calculs 
gftronomiiiues. 

Ajoutez à cela l'origine du nom de Thoth « 
qui, d'après la découverte de M. l'abbé du 
Rocher , fignifie tout amplement unfigne (4)^ 
9lors il fera fort aifé de concevoir comment 
la canicule étant un figœ célefte très • im- 
portant pour les Egyptiens 9 parce qu'il leuc 
annonqoit-le débordement du Nil» a P^^ 
le nom de Touau, ÎAïf ou TiioXH. L'ap- 
parition prochaine de cette étoile étoit ua 
pronodic q^i avoit un rapport trop direâ 
avec la profpérité de leur pays, pour qu'ils 
négligeaflent d'obferver exaâiement le^gne 
par excellence, ou le Thotu; de -là le 
retour de la canicule au même point du 
ciel 9 fut appelle par eux hi piRiODB dk 
Thoth. C3e nom étoit le même que celui 
de leur Hrrmès pu Mercure trifmégifte ^ 
perfonnage travefti, qu'ils regardoient com- 
me l'auteur de toutes les fdences ; ce qui 
forme une autre origine du nom de Thothy 
mot hébreu , qui fignifie également kitres , 

(«) Vc^ez ce qui a été dit précédwamont în 
Ntymologie du mot Theth^ pa^ 136. 

L 4 
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fciences. Voilà pourquoi les Egyptiens, pc- 
nétrés de vénération pour ce perfonnage , 
qui leur avoit enfeigné d'auffi belles cho- 
fcs , crurent devbir le loger dans le figne 
caniculaire , qui portoit le même nom. A 
Faide de cette explication, dont la clarté 
égale la firoplicité , je croi^ pouvoir hardi- 
ment vous difpenfer de chercher à connoi- 
tre rhiftoire de la généalogie de Thoth} 
vous voyez que c'eft évidemmwit un per- 
fonnage qui n'a jama& exifté que dans Fi* 
magination de vos aftronomes Egyptiens ^ 
quand ils obfervoic;nt le.figne caniculaire. 
Ne croyez pas^ Monfieur , que fi je traite- 
auffi mal vos Egyptiens avec leur période^ 
ce foit par la démangeaifon de ramener 
tout au fyftéme de M. l'abbé du Rocher : 
vous allez voir ce que Phiche iui-méme> 
long-tems avant VISfloire véritable^ pen- 
foit des obfervations céleftes des Egyptiens^ 
êc nommément de Thoth. Tous ces cal- 
culs 3 dit ce favant , qu'ils tenoient des 
prêtres leurs devancier s f étaient des chofes 
extrêmement fimpks ; ils les prirent par 
la fuke pour les différentes durées des 
rois qu'ils logeoientdanjs la canicuIiE^ 
dans d'autres aftres : l'un avoit vécu Îaôo 
ans , un autre tant de milliers d'^annees: 
les calculs aftronomiaues fondés fur dif- 
férentes fujfpofitions &fur différentes cont" 
binai fons des a-flres^ éioientune des prin- 
cipales occupations des prêtres. Ces cal" 
€uls trouvés dans les regiftres des favans 
les plus laborieux » étant toujours uais 
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à des noms d'hommes , tels qU'^nubls , 
Thoth, Menés & autres qU'on logeoît 
dans tes aftres , pajfereht pour être la da- 
tée de la Pie terreftre de ces die\ix : tellt 
eft l'origine de cette antiquité de l'Hip- 
toire des Egyptiens , qu^onfaifoit remon- 
ter fi haut, i . * . La durée de la vie de 
leurs anciens RoiSi n*efi ai^tJNE sxippu- 

TAtlÔN DU TEMS QU'lL FAUT POUR 
kAMEÀER UNE PLANETE AU POINT DU 
CIEL D'OU ELLE ÉTOlT PARTIE. Ce» 

toit . . . abufer grojpérement de leurs cal* 
culs aftronomiques f Hift. du Ciel , tom. i. 

i)ag. 279 & 280. ). Les Egyptiens, ajoute 
e même auteur , font de toutes les na- 
tions celle qui , en croyant le mieux con- 
tioître l'antiquité , la connut le moins. 
(ibid, p. 2ÇI.) 

Vous voyez que Plucke n*étoit pas plus 
^ admirateur de la période de Thoth , que 
' M. Tabbé du Rocher. 

Une chofe digne d'obfervation , c'eft le 
filetlce des monumens hiftoriques fur cette 
période. Il n'en eft pas un feul dans Tan- 
tiquité égyptienne , qui parle de cette pé- 
riode de Thoth; il eft très- remarquable 
qu'elle ne fe trouve que dans des auteurs 
latins depuis Tere chrétienne ; dans Tacî- 
^ re, qui eft du fécond fiecle, & dans Cen- 
for in > qui eft du troifieme. Hérodote mêfne, 
•qui écrivoit 400 ans avant J. C. ne fiait 
mention que du calcul de Tannée de 56c 
jours chez les Egyptiens fans qu'ils paroif* 
fent avoir encore connu de fon tems , qu'il 
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felloit compter à- peu -près fix heures 4e 

plus* 

L'année de Thoth ayant été ignorée , mê- 
me des hiftorîens Grées , n'eftce pas une 
preuve décifive que cette obfervation aftra- 
nomique ne porte pas le fceaU de Tanti- 
quité? Je vous ai démontré arithmétique- 
ment , qu'eHe n'étoit pas ce que vous pen- 
ficz ; je me iatte que vous ne me la citerez 
plus comme un* i^rgument mathématique 
contre les défenfeurs de la découverte de 
M. l'abbé du Rocher , qui a écrit le célèbre 
Thoth fur fes tables de profcrîption. 

D faut toujours en revenir, Monfieur> 
aux regks que f ai établies en entamant la 
queftion de vos cafculs aftronomîques : à 
moins qu'on ne trouve, vous ai-je dit,43e» 
îiuteurs contemporains &^ dignes de foi y 
qui attellent tfâge en âge une fuite tfob- 
fervatlons céleftes qui concourent avec le» 
événemens , en caraftérl&nt ces^ phénomè- 
nes, en les fpécifiant , en articulant bien 
nettement leur époqiie,^ jamais fur une aC 
fertion vague , le vrai fage ne Icîs adoptera, 
_ Pour vous prémunir contre le goût do^ 
minant de toutes ces chronologies^ qu'on 
fabrique fur une aftronomie d'une antiquité 
^ qu'on, recule au-delà de tous ks^ tems côn- 
jius, il fuffiroit d'une firaple obfervation 
également applicable aux périodes Se aux 
éclipfes ; ^uand on a fu bien fupputer le^ 
cours des aftres, dès -lors il a été poffible 
de faire en remontant, le calcul des éclip- 
iès qui aûroient pu arriver des millieiqs de 
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fiecleç antérieurs à la çréî^tion , dans l'hy- 
pothefe que le monde eût exifté long-tcnu 
avant cette époque; de la même manierp 
qu'on peut en calculer dés-à^préfent pour 
des milliers de fiecles à venir , dans la fup- 
pofition qu'il exigera tel qu'il eft. Je vous 
Iç demande,. tous ces çalçuJls d'éclipfes hy^ 
pothétiqoes, prouvent ils, pour cette rai- 
îbn , Texiftence du moi\de à une époque 
d'une antiquité infinie, foit pour le pafTéi 
foit pour Tavenir ? 

Réfumons les différent s de ma 

jréponfe à votre, longue g! Je vous 

ai feit voir i*^. Que les j îs de fo- 

leil, & les 83;} de lune ss avant 

Alexandre par les E^yptie les pré- 

tentions fur la très -haute antiquité qu'ils 
s'attribuoient , tiennent de l'extravagance , 
comme le remarque Diodore (a) , que ces 
éclipfes , dis- je , ne font rapportées par au* 
çun auteur qui ait écrit fur Tançienne Egypte 
2^ Que quand même ces. laoç éclipfes au* 
îoicnt été pbfervées en Egypte , ellçs ne 
fuppoferoient pas plus de 400 ans d'obfçr- 
vations avant Alexandre ; ce qui n'eft pa,s 
une merveilleurç antiquité. 3®. Que la fa- 
meufe période de Tlioth , ne fut jamais une 
vraie période; que les 1461 ans dont on la 
compofoit, ne marquoient pas eifeétivement 
le rètoyr périodique du figne çanicufaire ; 
mais que ce nombre d'années étoit firaplc- 
ment le réfultat d'un calcul erroné , par 

W Diod. L I. 

L 6 : 
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rapport à Tannée qu'ils comptoient de ;^ç 
jours , en négligeant tes fix hefujes , qu'il 
eût été néccflaire (Tintercalcr au "bout de 
quatre ans.. 4». J'ai tn outre aflîgné la vraie 
iburce du nont de Thotk ,'fi célèbre cher 
les Egyptiens. J*ai montré qu'il ne ffgnîfioit 
autre chofe, que le flgne par excellence, 
dénomination donnée avec railfan à la ca- 
nicule y dont rapparîtibn étoît pour PE- 
gypteun événement important. Ainfi voilà 
votre Thotk &Ja période qu'il' faudra dé*- 
forraaîSf mettie au rang des febles* Joignez- 
y ce. que j'ai dit des conjonSioas dts pla^ 
netes chez fes Chihjoiy, Se vous aurez far 
preuve la plus complette, que tous tss/yn^ > 
chr^nifmts que vous déduifiez des obferva::. 
ttons aftronomiquey , en feveur de la vé- 
rité des hifloires anciennes , & principale* 
ment de celle des rois cïEgypte , ne foat 
que des fuppofitionsdbnt la feiuffeté , tfaprè» 
tout ce que je viçns d*établir ^ né peut plu^ 
vous paraître un problème. 

Voiei, Monficur, un principe, dont j'cr 
vous prie dfe vous bien pénétrer.- Lafcience 
it l'Hiftoirc eft une fclence de faits & 
non de calcuh aftronomlques. B y à contre 
Fhiftoire d'Egyp^ expliquée par les calcutt 
de cette efpece , un raifonnement très-pref^ 
fant , que je foumets à votre jugement. La 
réalité d'an personnage doit néceffairement 
pr;écéder la rcdherche du téms où il a exifté; 
Donc il faut indifpenfabtement, avant toute 
opération chronologique & agronomique^ 
comuKncer par s'affiirer de rcxiftencc def 
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fois qu'on prétend avoir régné en Egypte, 
Prenons pour exemple les j^o fuccejcurs 
de Menés en ligne dlrç^ , à ce que pré- 
tend Hérodote. Le bon fens ne dit-il pas, 
que fi* ces j jo perfonnages n'ont jamab 
exifté , il eft phyfiquement impoffible & 
Ibuveraineinent ridicule de calculer te tem) 
de leur règne , d'après des phéno^pciies qu'oit 
fuppoferoit arrivés de leur tems. Or, ces 
txoïs centuries des rois font j^o mcnfon- 
ges hiftoriques que M. l'abbé du Rocher a 
démontrés , d'après le récit même d'Héra- 
dote ; donc voilà le fondement du fynchro- 
nifme à cette époque, renverfé à jamais, Oc 
ainfi de tous ces fouverains d'Egypte qu'oit 
avoit pris jufqu'ici pour des perfonnages 
réellement' exiftans ; donc il eft abiurde de 
1)âtir des chronologies pour ces rois qui 
n'ont jamais exifté. Ainfi preflez votre ami 
le favant aftronome , qui , depuis ^o ans , 
travaille à un ouvrage immenft fur la chro^ 
nolo^le certaine des anciens rois d'Egyp* 
re, de ne pas s'épuifer en vain, & de jetter 
au feu fon manufcrit. 

Je finis par une réflexion , qui embraflc 
toute la queftion controverfée entre nous 
deux fur cette hiftotre d'Egypte par Héro- 
dote : je m'en tiens à lui , parce que c'eft le 
plus ancien. 

Ou cctt^ hiftoire d'Egypte doit être re- 
gardée comme vraie, ou il fadt la traiter 
de fabuteufe : point de milieu. Si vous 
avouez quç c'^ft un roman , plus de procès 
entre nous, & M» Tabbé du Rocher gagne 
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fa caufe. Si vous foutenez au contraire p^% 
Qctte hiftbire eft vraie, comment concilier 
cette opinion , i^. Avec les traits évidem- 
ment incroyables qui démentent Texiftence 
de ces prétendus rois. 2®. Avec le témoi- 
gnage d'Hérodote, qui avertit qu'il ne ga« 
tantit pas les antiquités 4*Egypte qu'il racon- 
te , tant ces récits lui paroiiTent quelquefoi3 
peu vraifenftlables : auOi fes compatriotes^ 
tels que le fage Plutarque (a) , ont-ils écrit 
tx profeffb , pour le convaincre de n'avoir 
ttonné qu'un tiffu de febles fous le nom 
d'Ai/îoîres. J®, Avec Diodore de Sicile, qui, 
dans fa Bibliothèque hlftorique , rappor- 
tant Jes antiquités Egyptiennes , & citant 
à;peu-près les mêmes rois qu'Hérodote, com- 
prend fous le nom de Mythologie ^ Ou Hlf- 
loire fabuleufï. , préçifément toute la par- 
tie qui regarde l'Hîftoire d'' Egypte 7 (&) 

(a) Pîutarque dit qa*îl faudrolt plufieurs vd1q« 
mes pour relever tous les menronges d^H^rodote 
{Pltuarch. de malign, Hérod, tom, 2. p. 841 •)» Tiku* 
4ydidt atr commeocement de Ton hi^piré , où fan^ 
nomnier Hérodote , il le dëfigne aflez , intente 
contre lui la même accufàtion. MarcclUn auteur 
de la vie de Thucydide , déclare que tout le livre 
d'Hérodote » qui eft juftement celui où il donne 
rhiftoire d'Egypte , eft un tiffu de menfouges & 
de fixions. Totus fecundus Herodor liber Mkntx- 
TUR hypothtfid. {Marctllin, in vitâ Thucyd.) 

ih) Il eÇ bien fingulier que Diodore, qui ri^ 
pas plu^ véridique dans Ton hîftoired Egypte, rem- 
plie des mêmes traveftiffemens à- peu -près que 
celle d'Hérodote, reproche à celui-ci des fauffetés. 
Cependant cet Hérodote & ce Dtedore, ont été 
€kés jùfqu'ici comme deux orades £ur l'ancienne 
hififûre d*£gypte. Il-^ut avouer que l'av^en^Ie cr^ 
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Il faut donc regarder tous ces monarque» 
de la fa<5on d'Hérodote, comme autant d*é. 
très fabuleux, ou bien admettre, dans un 
corps d'hiftoirè , tout ce qui choque la vé- 
lité , la raifbn humaine , la faine critique » 
& l'admettre contre le témoignage même de 
ceux qui ont rapporté ces fi^ts. 

Cette hiftoire une fois rangée dans I» 
clafle des febles, comment repouifer la dé* 
couverte d'un Savant, qui nous parle en 
ces termes. ,5 Vous n'aviez pas une vérita» 
blc hiftoire d'Egypte, de l'aveu de tous les 
connoiffeurs en matière d'antiquités. J'ai dé- 
terré la manière dont on fabriqua tous ces 
contes hiftoriques; (fétoit autant de tra* 
Teftiflemens. En rétabliflant tous ces faits 
altérés, je fubftituc la vérité au menfongc, 
& la lumière aux ténèbres. N'eftil pas mille 
fois plus fatisfaifant d'adopter mes explica* 
tions , qui font trouver dans l'hiftoire d'E- 
gypte un fond de vrai auquel on ne pen- 
fbit pas-, que de prendre pour une hiftoire 
réelle, celle qui a été fufpeiftée par ceux 
même qui l'ont compofée ? Ou il faut ad- 
mettre ma découverte , ou foutenir que l'hif^ 
toire d'Egypte , écrite par ces auteurs pro- 
fanes, quoique fabuleufe, mérite cependant 
notre croyance & notre vénération. ,, 

Toutes vos obje(îtions , Monfieur , contre 
Fouvrage de M. l'abbé du Rocher, difcu- 

dalité de nous autres Européens, qui ne conooîp* 
fons Vantiquité que par ces Greca, qui eux-ml* 
nies ont écrit fort tard , ell quelque diofe de bte» 
ioconctvs^le. 
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tées en détail, & folidement réfutées, l^tJîp^ 
toirt véritable des tems fabuleux que fa 
plume favante a tracée , refte intadte , & 
devient un monument inattaquable. Cette 
découverte eft, j'ofe le dire, une des pro- 
ductions les plus précieufes & les plus ad- 
mirables qui aient enrichi notre fiecle. Vôui 
l'avez vu : Fauteur nous a montré com- 
ment tout ce qn* Hérodote , Manéthon & 
JDlodore ont écrit fur les Egyptiens , n'elt 
qu'un extrait fuivi , quoique défiguré , un« 
traduâion véritable > mais pleine d'erreurs , 
de fautes grofiieres, des endroits ^e noit 
Livres faints concernant les Egyptiens. Voilà 
donc Phiftoire de ce peuple fi fage , fi van- 
té, qui pafToit pour Tinftitutôur des Grecs, 
non moins célèbres que leurs îîiaîtres ; cette 
hiftoire qu'on plaçoit à la tét€ des annales 
de l'antiquité profane , la voilà reléguée dans 
la dafle des fables & des romans. 

Mais fi les partifans de ces menfonges 
bifloriques , débités fur ces anciens Egyp- 
tiens, & accrédités par le tems, n'ont pu 
apprendre , fans une furprife étrange , la 
découverte de M. Wibbé du Rocher^ que 
fera- ce quand on verra fucceffivement eC 
foyer la même deftinée à toutes les autrei 
parties de Thiftoire ancienne, celle des Ba* 
bylonlens , des ^Jfy riens , des Lydiens; 
celle des commencemens des Medes & des 
Perfes , dont les anachronifmes , le caho$ 
ft rinconféquencè (a) , fruits d'une ave». 

(a) V. Hift. vérit. des^Tems âbnleux, plaft de 
l'ouvrage, pag.- 30, tom, itf. 
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gle déférence pour le crédule & ignorant 
Ctéjîas (fl) , ont fatigué les favans de tout 
les âges , qui Ye font en vain propofé d'é- 
claircir toutes les obfcurités ! Que fera -ce 
quand M. Vabbé du Rocher , dévoilaht 
grand nombre de fables & d'altérations dans 
les hiftoires des antiques monarchies, nouf 
montrera que leur obfcurcifTement ne vient 
que de leur traveftîflement ; qu'elles font 
altérées parce qu'elles font également des 
copies informes, des traits & des perfon- 
nages de nos divines écritures ; & que pour 
les concilier, non-feulement avec TS^ire 
. fainte , mais encore avec elles-mêmes , il 
faut avoir recours à nos Livres faints , le 
feul dépôt authentique des vraies antiqui- 
tés l Airifi feront renverfée? toutes ces an- 
ciennes hiftoires Chaldéennes, Babylonien- 
nes, Aflyriennes. Ainfi ces dix Rois que 
Berofe (6) faifoit régner en Chaldée ; cet 



(O ^iéfias a été copié par les Grecs, qui en- 
fuiront été par les Latins. Voilà comme en fait 
d'hiftoire , planeurs auteurs ne forment entre eux 
ÎOUS qu'une autorité, très- fnfpefte. 

{b) Ces dix Rois Chaldéens fe trouvent dans 
un fragment de Berofe que nous a confervé Georg* 
le Syncclle. Il eft évident que ces prétendus Rois 
de la Chaldée , ont été ^pillés des premiers Pa- 
triarches du monde qui font au nombre de di» 
depuis Adam jufqu'à Noê inclnfîvement. Ce Pa- 
triarche, déguifé fous le nom de Xisuthrus , 
comme Ta avoué lui-même M. Bailly dans fes let- 
tres fur torigine des Sciences & des Peuples de VA^ 
fit, n'étoit pas difficile à reconnaître, puifqu'on 
nifoit arrivtr le Mune, précifémcnt feuf et .jT*. 
futhruê. 
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Alorus dont il faifoit le premiçr Soutc- 
zain de cet empire, ce Xisuthrus qu'on 
difoit le dernier , fe trouveront n'avoir été 
<)ue les dix Patriarches anté -diluviens , & 
par coniequent Alorus ne fera plus qu'A* 
i^AM y & Xisuthrus reviendra Moi. Âinii 
fisra anéantie pour toujours Texiftence , ea- 
tr'autres de la célèbre Semi&AMis (a). 
Toutes fiîs conquêtes & fes jardins fi rc- 
sommés que Tart avoit fufpendus en Tair , 
feront re^tués à NabuLkodonofor ^ vérita- 
ble auteur de ce& e^éditions glodeufes & 

1 , 

(tf> V. rHi(^. vérit. des Teins fabuleux, t. f» 
fag. 564. M. I*abb^ du Rocher, ayant dëcouverC 
par les livres Orientaux, que Raham étott ce 
nom propre de HabuchodoMcfair ^ dont r£criiur« 
parle irfouvetit, fera vw qne ce nem de Raham 
eft entré dans la comjpofyioa de U ^raeufe Ss- 
MiRAni ou Semiramis; car is e(l la terminaifon 
grecque. Hérodote ^ liv. 1, 1^4, jrapproche beau- 
coup de l'époque de Sabuehodonofw , le règne d« 
SftMiRAM ou SfeMiRAMis; & aiUeurs on Ta fait 
exifter du tems de ta conftrudiion de Babel, peu 
après le déhige. 11 eft impoiïïble que Sémi/amis 
ait régné tout à la fols, à deux époques aufiS dil^ 
lasles l'une de l'autre. Cependant pourquoi cettt 
abfurdité s'eft-elle gUflfée dans Thiftoire ? Rien dit 
plus facile à concevoir dans le fyftême dies altéra. 
tkms <le rEcriture opérées par les païens. Ayant 
vu qiie R AHAM , le vrai Nabuchodonofer , re^ooit 
i Sabylone, bâtie fur les ruines de Babel ^ Si 
Irouvant dans l'Ecriture la cooftruftion de cette 
Tour de Bahel, ils n*ont pas héfîcé de placer leur 
préten aie Skmiram ou Srmiraius à Babylone 
& à Babel en mhtne tems , quoique le regue de 
Sabuthodonofar & le fait de Babel fuflent à deux 
dates inâninieq^ éloignées. Il ne ^t que cette 
double exigence de iimiramis , pour démontrer ^^ 
que cette Reine eft un perfonnage travelU^ 
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de ces monumens faffaieux : dirparoitra aufli 
à jamais le fiimeux Créfus (a) , Roi de Ly- 
die^ avec fes ridiefles immenfes. M. Fabbé 
du Rocher Je dénoncera comme un per* 
fiNinage qu'on a fabriqué encore fur quel- 
ques traits de Fhiftoire du Nabucbodnnofor 
de TEcciture , repréfenté fous i'embléme de 
la tiie d'or de la ftatm^ dont les quatre 
métaux figurent /es quatre grands Empi- 
res. Il réfultert du rapport des traks , que 
toute rhiftoire de Topulcnt Créfus , & en 
particulier fes oracles & fes prodiges , ne 
font qu'une altération des faits & fur-tout 
des prophéties & des miracks contenus dans 
le livre de Daniel, (i) 

Delà pafTant aux premiers tems de la 
Grèce , Tauteur fera voir par de nouveaux 
lapprochemens foutenus, que toute leur biCi^ 
toire fabuleufe o'eft affez conftamm«nt 
qu'une verfion altérée de TEcriture (c) à 



(«) V. THift. vérk. des Tems faboïeux, tom.j» 
Uîft. vërit. des Tena ^nleux» tom. %, 



p. 5^- 
W V. V 



p. 582. 

L'Auteur de VHiftoîre yirîtahh fait fur ce dé* 
Toîlement de Créfus une obfervation profonde : „ Il 
,^ fuit de-ll, dit-iK ^^ l'Empire Romain qui (e 
tf trouve prédit dans les prophéties de Daaiel ^ 
9f aura été réellement annoncé par les auteurs» 
9, ^ui, en forgeant Créfus, ont altéré ces propbé- 
»,. ties, âe qui ne connoiflent guère Rome dont 
,, PUne ( L. III. c. 5. Seà 9. ) afiure qu'on ne 
t^ trouve le nom en aucun écrivain étranger avant 
„ Théopompe, qui écrivoit du tems d'Alexandre. „ 

CO V. IHift. vent des Tems fabuleux, plan 
de roavrage, t. i, [^ 31. 
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laquelle les Grecs (a) ont mêlé toutes les 
rêveries de leur mythologie , en les accom- 
modant avec la Grèce & les contrées voî- 
fines. Ainfî on reconnoitra que toute la par- 
tie de nos Livres faints, que les Egyptiens» 
qui n'en ont extrcùt que l^s faits relatifs à 
leur pays, auront omife & négligée, c'eft-à- 
dire, toute Thiftoire de la conquête de la 
Terre promife fous la conduite de Jofui^ 
celle des Juges & des deux premiers Rois 
d'Ifraël, Saill & Djivid ^ les Grecs s'en 
font emparés, & en ont tiré le plus grand 
parti ;^uifqu'ils ont formé leurs tems hé- 
roïques 9 des combats de Jofué, & de toi|. 
tes les acftions des Juges. Ainfi Ton verra 
que, fous le nom de leur Hercule , ils ne 
nous ont donné que ly^i/w/b/i &r Jofué, dont 
uilcide n'eft que la tradudb'on faite en grec^ 
Dans Vexpédition des yJT)gojiautes ; dans 
Jaft)n & Médée Pon retrouvera Gédeon /& 
les Madïanltes (Jy). Ainfi Ton aura enfin 
la folution de ce grand problème de Thif» 
toire : pourquoi les Grecs fi féconds fur 
leurs tems fabuleux, font fi ftériles dans 
leur hiftoire , quand elle approche des tems 
connus ; & d'où vient cette immenfe lacune 

(je) Les Grecs ont pu facilement avoir commu» 
nication des Livres faints, foit par les Juifs qa'ils 
feifeient efclaves, comme on le voit dans le pro- 
phète Joëlt (bit par les Phéniciens qui ont fait 
tranfpirer dans la Grèce, comme dans les autres 
parties de PEurope & de L'Afrique, tant dé coa« 
ooi/fances utiles. 

(h) V. THift* vérit. des Tems fabuleux, tem. 3 » 
P- 34*. ' ♦ 
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que les favans modernes , & même quel- 
ques anciens , ont apperque dans ThiRoire 
grecque, depuis la guerre de Troie. 

Mais fi chaque trait de ces dévoileitfeni 
aura dequoifurprendre, que fera-ce , quand 
l'auteur de YHljtolre véritable entreprendra 
d'expliquer comment les- Grecs, ayant ima- 
giné leurs tems héroïques d'après nos Livres 
laints , en ont emprunté ces noms illuftrës 
par les deux plus grands poètes qui aient 
jamais exifté, les noms d'^jax^ à'Enéè^ de 
Dlomtde , à* Jlgamemnon , de Ménélas ? 
L'on verra que ces noms ne font tous que des" 
tradudtions de ceux des en^ns de Jacob, 
Ruben , Siméon 9 Ltvi , Juda , Dan 9 
IJfachar^ Zabulon &c. (/i) , que les Grecs 
ont rendus dans leur langue, tantôt avec 
une exaditude littérale, & tantôt avec des 
altératiojis groflicres ,(6). Découverte allii- 

(4)^Nous lifons dans ronrrfge de M. Tabbé 
du Hocher, que comme les tribus de TEcriture 
portent les noms des enfans de Jacob, & qu'il y 
eft dit au nombre finçulier» en parlant de cha- 
cune d^elles , que Jtuten , Siméon , Lévi , Juda , 
Dan, IJfachar, 2abtdon» &c. a ùàt telle ou telle 
chofe^ les Grecs, en traduifant ces noms dans leur 
langue, plufîeurs bien, d'autres mal, ont anffî at- 
tribué à Phénix ^ aux deux Ajax ^ à Enéc, à :£>/o- 
mtde$ à Agamemnon, à Ménélas &c. comme à au« 
tant de Héros, les traits des Patriardies de ces 
tribus , & ceux des tribut même qui fe trouvent , 
foit dans le Teftament de Jacob, foit dans le Can- 
tique de Débora. ' 

V. THift. vôrit. des Tems fabuleux» tom. i, 
p. 342, 343. 

(b) V. mift. vérit. des Tems fabuleux, tom, 3, 
P' a42 » 34Î- 
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rément trcs-heurèufe & fi finguliere , qtf die 
paroitra un paradoxe incroyable : découverte 
féconde, elle nous révélera un myftere que 
ju(qu'ici refprit humain n'avoit pas même 
foupqonné. En efiet , quelle fera la furprift 
de toutes les nations cultivées par le goût 
de la belle littérature, quand, par une fuite 
de dévoilemens des héros de la Grèce, co- 
piés fur les noms des chefs des douze Tri^ 
bus dlfraël , M. Fabbé du Rocher fera voir 
que la guerre de Troie, cette guerre, dont 
le fracas a retenti jufqu'au bout de Tuni* 
yers; cette guerre, dont la célébrité pro- 
pagée d'âge^ en âge, & perpétuée de bou- 
che en bouche depuis tant de fiecles , a 
fait placer cet événement mémorable au 
rang des grandes époques de lliiftoirc^ cette 
Igucrre de Troie, chantée par un Homère 
& un P^irgiU^ n'eft dans le fond que W 
guerre des onze tribus dlfraël, contre celle 
de Benjamin^ pour venger 4a femme d'un 
Lévite, vi(ftime de îincontinence desliabî* 
tans de la ville de Gabaa (a) , qui fut prifii 
par les autres tribus confédérées , à l-âide 
d'une rufe de guerre , & qui fut à la fin 
livrée aux flammes par les vainqueurs. Qi) 

(â) Il eft remarquable en effet qu'en h^eo le 
mot Gabaa , qui veut dire un lUu éUi^é, a le même 
fens qae Pêrgama en Grec y qui eft auilî le nom 
qu'on donne à Troie. 

(h) V. l'Hift. yériL des fms fabuleux, tom. 3, 
p. J41, où M Vabbé du Rocher dit» que IsLguerra 
de TroU êft prije de la guerre des Tribus , ratoatéc 

âlafin du livré dit Juge*. Ce morceau de i'£cri« 
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le favant auteur apprendra que c'e(f le 
cantique de Débora , qui joint au même 
fujet, traité dans les derniers chapitres du 
Kvre des Juges , par un alliage que Tima- 
gination des Grecs a eu Thabileté d*amalga- 
mer, a produit le germe de ÏJliade d'Ho^ 
mère, (a) 

O vous, admirateurs d'Homère! ne crai- 
gnëz pas cependant pour h gloire. La dé« 
couverte de M. Tabbé du Rocher ne flé- 
trira point les lauriers qui couvrent ïa tête 
du Prince des Poètes. Quand en lifant 
fes vers immortels , vous vous livriez à ce 
fentiment, fruit d'un goût délicat, que la 
Poéfie ejl la fille du Ciel, vous rendiez 
hommage à une grande vérité , dont vous 
ne pouviez deviner le principe. Apprenez- 
le aujourd'hui : oui , fans doute > Ul poéfife 
cft une prbdvAftion du Ciel, puifque te ca- 
nevas du pemier chef-d^œuvre de V Epopée 9 
eft defcendu du féjour de l'Immortel avec 
nos faintes Ecritures. Jufqu'ici Homère n'a 
été pour vous qu'admirable & fublime: 
maintenant vous pouvez fcurdiment toi d^ 
férer le titre de ytoéte célefte Se divin :cax 
une ode facrée, didée par l'Efprit-Saint à 
Débora, a fait germer dans la tête d'Ho- 
mère, le plus beau poëme qu'ait en&nté 
refprit humain. • 

tare «ft le tKx-Deiiriene &4e vœgdetnè^lNipitiEe 

du livre du Juges, 

(a) V/l*Hift. véritâcsTems fabuleux, Ohfgrt, 
prélim» tom. i, pag, ^5, & tom. 3, pag, 343. 
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L'Ouvrage de M. Tabbé du Rocher porte^ 
tellement l'empreinte d'une vraie décou-^ 
vertie , que fes recherches ont fait naître 
fous fa main , le dévoilement fucceflif de 
toutes les hiftoires altérées de rantiquité. 
Chez lui , rien n'eft fyftême. Tout eft unc^ 
fuite de vérités liées , & fubordonnées les 
unes aux autres. L'inftindt de l'auteur l'a 
entraîné, malgré l^i, de découvertes en dé- 
couvertes. Celle «des hîAôires anciennes de 
la Grèce , & des fables de le^rs poètes, l'a 
conduit à l'exkmen des Philofophes de cette 
contrée. Sur cette matière , M. l'abbé du 
Rocher prépare encore à tous les partifans 
de l'ancienne philofôphie, de quoi renver- 
fer toutes leurs idées; il établira que l'hit 
toire des premiers philofophes dont les Grecs 
fe glorifient, & dont la patrie n'eft nuJie- 
jnent certaine , contient un grand nombre 
d'altérations de nos' divines Ecritures (a), 
& que fpécialement quelques-uns des livres . 
de Salomon, (/e Sage par excellence) ont 
eu l'iniiuencc la plus marquée dans les ou* 
vrages des Philofophes de la Grèce, fous 
différens noms, traduits de nos Livres faints. 
Le Locman des orientaux , loin d'avoir 
«té VEfbpe des Grecs, félon le préjugé com- 
mun, reprendra fon vrai nom de Salomon , 
lequel fignifiè Sage en hébreu, & a été 
traduit par celui de LoCMAN , qui a le 
' ' * même 

(«} Vi THift. v4rit, des Teins |abuleux, tom. 3 9 

pag. 571. . 
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même fens en Arabe (a). Quelques traits 



(a) Les Auteurs orientaux parlent 4)eaucoup de 
la fagejft de 5alo9toru De ce perfonnage qu'ils ont 
altéré^ ils eu ont fait plufieurs, un entr'antres, 
Çons le nom de Locman. Ce mot eft Arabe « & 
eft le même (|ue celui de Salomou. Locman eft 
formé originairement de Tarticle Arabe Al^ & da 
mot ËCHM» qui fignifie/k;<. Danc la Bihliothcqu€ 
critntaU 6e M. à'Htrhtlot^ on trouve fur le mot 
Locman, Alhakim Locman le /âge. C'eft exac« 
tement le jfornom de Salomon, traduit en Arabe* 
Quelques-uns. ont prétendu ou*£ybp« étoit le mêm» 
perfonnage quie Locman & j3idpa¥, appelle vol- 
gairemeut Pilpay, & ont par conféquent nais fut 
ie compte de Locman* les fables d*Èfope, Si Sa* 
lomon a étémafqué ibusie nomde Locman, cette 
découverte conduiroit à un doute très-grave fur 

Îuelques £ibles attribuées à Efope confond» avec 
,ocman, £n attendant des éclairciflemens fur un 
fait auffi important, nous ferons obfërver que l'oa 
trouve drnis les proverbes de Salomon (vj. 6.) la 
&ble de la Fourmi, & celle du pot de terre & du* 
pot de fer àms VEccUfiajfiifue (xiii. 2 &. 3.). Ce 
oe font pas les £euls apologues qu'on rencontre 
dans l'Ecriture-Sainte. Ôti y lit la ùJble des étrbres 
qui fe choififfent un Roi (Judic. ix. g.}; celles du 
riche & du pauvre & des deux fis (11. Re§, xxi. i.^, 
du Cidre & du Chardon (iv. Jteg. xiv, 9 & & 
parai* xxv. 18.). Ainii les écrivains facrés dnt 
évidemment l'honneur de l'invention de l'apolo- 
gue, puifqne Wfiode qui long-tems avant Eibpe, 
avoit donné la fable de Vépervier & du rojffignot 
( oper, & dies , i , 200 ) , eft moins ancien que l'au- 
teur ^u livre des Juges, oà nous trouvons la fable 
des arbre f. 

Nous pouvons citer, à l'appui de ces dévoile- 
mens fur Locman, un. ouvrage récent, intitulé 
Vies des écrivains étrangers, tant anciens que mo'- 
dernes, par M, le Prévâe d'Èxmes (A Paris, chez 
la veuve Duchefne, 1784» )• L'auteur parlant de 
Locman & de Pilpay, rapproche les grands traits 
de reûemblance qui fe trouvent entre Salomon U 

M 
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lie l'hîftoîrc de Pythagore {a^ formeront 

JLormtffi.*!! penfe, d'après la comparaifon qu*îl Mt 
des apologues lie Locman > de Pil^ay Si d*Efope , 
que le fiibulifte Perfan a été copié ou imité par 
rlndien & le Grec. M. l'abbé du Rocber, d'après 
les extraits même donnés par M, U Prévôt d'E*^ 
mts, pourra pon0er plus loin les découvertes (ur 
ces trois céJeûes ùbuliûes. 

(m) V. THift. vérit des tems £ibnleux, tom. 5, 
pm. 362. 
. V. i'Hift. vérit. des tenos feboleux , tom. s » 

Eig. 571. Clément d'Alexandrie , dit M. l'abbë dts 
ocher , cite un auteur qui fait Pythagore » di(cî<* 
pie d'un Aifyrien nommé NAZAftikT. Or , ce nom 
peut iètre une altération dn mot Nbtzar, qui 
renferme les dernières lettres de Nabuehoionofor , 
appelle en Hébreu Nbuchdnatsr , fous le règne 
dfuquel on fait aller Pythagore à Babylone. D'ail- 
leurs le commencement du nom NfiBucHADKBz« 

■ BX, a fourni 

Qt donne à 

qui avoienC 

nt fi?rgé les 

ir les nonoLS 

D au voyage 

iet, fuivani 

quelques^auteurs y il alla à Babylone du tems de 

ifakuchodwiofor i mais* ce qu'il eft bon d'obrerver* 

ê^ffft que des auteurs anciens, fnivant Clémenl; 

d'Alexandrie» ont penfé que Nazarat , . dont Py« 

thagore a été le difcii^ » n'étoit que le prçphête 

Ezechiel » préfenté par les Ecrivains du paeahifme 

£)us un antre nom. Ëffeftivément ce prophète fiit 

captif en Cbaldée ibus le même Nabuchodonofor* 

Ces traits, qui approchent déjà Py<A«|ortf fort près 

à'EiUhUlt conduiront M* l'abbé dn Rocher à des^ 

dévoilemens curieux lùr l'htftoire de ce philoro<» 

phe. Tous les favans conviennent qu'on trouve 

4ans la vie de ce perfonnage djàs faits incroya- 

Ses. Il eft donc poflible qt^ils aient ^té altérés* 

Quand M. l'abbé dn Eipciier ^ura rapproché^tous 

If s traits de la vie. de Pytiagofc^ d§ quelques cha» 
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un des objets de ce dévoilement curieux 
fur les fources de la philofophie des Grecs.* 
Aînfi la méthode pratiquée par les Pères 
des quatre premiers fiecles de FEgllfe, d'em^ 
ployer le témoignage des plus célèbres au« 
teuis du paganifme , pour en faire un ar« 
gument en faveur de la révélation divine, 
n'étoit pas le fruit d'un zèle bizarre & ou* 
tré , mais de leurs profondes & vaftès con. 
noiflances fur l'antiquité. Ainfi, un C(émen$ 
d'Alexandrie^ un Origene^ un Grégoire^ 
Thaumaturge^ un Eufebe, ces honutie^ 
ctonnans par leur îmmenfe érudition , 
avoient donc raifon de foutenir que les poê. 
tes, les philofophes, & les légiflateùrs de 
l'antiquité ont emprunté de nos feintes Ecri- 
tures une partie de leur domine & de leur 



M t 
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loi(fl). Ainfi, à cette Grèce, qui fe glorî- 

(d) Rien de plus précis fur cette matière que 
le morceau qu'on Ht dans le frontifpicede M. l'abbé 
du Rocher, Ma tie n'y Juffiroit pas t fi je voulais 
éMpcfir & pfu¥er ta ddiail tous Us plagiats des 
Crées f qut. la vanité leur a fait faire ; & comment 
ils s*attrihuent l'invention de ce quUls ont de meiU 
leur dans leurs dogmes, après l'avoir pris de nous i 
^ non-feulement on^peut -les convaincre d'avoir oris 
€ette partie de leurs dogmes , de ceux qu*ils appellent 
iarbdres , mais encore d* avoir contrefait ce que la 
puijjaneê divine a miraculeufement opéré en notre fa» 
9eur,'p0r U minîftere de fes faints» & d'en avoir 
fait les prodiges de leur mythologie grecque. ( Clé- 
ftaent d'Alexandrie, Strom. L. vi, édit. col. p. 6290 

Aux auteurs que nous avons cités comme ga- 
rans de cette aflertion, nous pourrions ajouter 
r hiftorien Jofephe, St. Juftin, TertuUen» St. Cy- 
rille , St. Ambroife & St. Auguftin. 

Origene rapporte de Numérius, philofophe Pla- 
tonicien , cette célèbre parole , que Platon , à la 
lien définir f n'étoit autre chofe que Mo'ife parlant 
Grec., Clément d'Alexandrie, maître d'Orige- 
ne, rapporte le même mot de Numérius fur Platon^ 

L'auteur de la Bible de Royaumont, fait fur les 
pbilofopfaes de la Grèce l'oblervation fuivante : // 
efl remarquable que tous les Sages de la Grèce . fi 
célèbres dans Pantiquité païenne , ne font venus que. 
depuis les Prophètes, Pythagore alla même en Èa* . 
hylone , ou il apprit quantité de chofes des Juifs , 
'dont, il Jefervit dans fa philofophie , fi» Platon qui 
a mis aujji plufieurs ehojes des livres deMoïfe dans 
tes fienSf étoît près de deux cens ans après tous ecox* 
et, ( V; le dernier article de \* Abrégé de la Chro- 
Hologie fainte , qui eft à la fin de VHiftoire du Fieu» 
O du Nouveau. Teftament,) 

On Voit, par ce paflage do livre des Macchabées, 
Espanderunt libros leeis de quilms fcrutabantur gen- 
tes fimiUtudinem fimulachorum fuorum, i. Macch. 3* 
V. 48.,- que les Juifs reprochoient aux Gentils, d'a- 
voir fabriqué leur Théologie (far celle des livres 
facrés. 
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fioit d^avoir été le berceau de tous les arts 
de Tefprit, & le fol natal du bon fens épu* 
ré, fera ravie la gloire d'avoir parlé la pre- 
mière dans notre hémilphere , le langage de 
la raifon , par Torgane de ces philofophes 
qui ufurperent le titre faftueux des pédago- 
gués du genre humain. 

Ainfi cette philolbphîe , qui étonnoit par 
k fublimité de quelqules-unes de fes maxi« 
mes , ne paffera plus pQur le chef-d'œuvre 
d'une fagçffe purement hutnaine ; & tqutes 
ces voix qu'on entendit s'élever dans le fein 
même du paganifme le plus aveugle & le 
plus grolfier, pour rappeller l'homme à la 
divinité d: à la règle des mœurs , feront con- 
vaincus de n'avoir été que les échos des 
envoyés de Dieu. Ainfi, aurons-nous la clef 
de cette intéreffante queftion ; Pourquoi , 
avant le féjour du verbe divin parmi les 
mortels, une clafTe d'hommes qui fe ^iCi 
tingua dans la Grèce par la fingularité de 
fes difcours & de fes manières, s'étoit ar« 
rogé le privilège exclufif d'avoir fait reten- 
tir aux oreilles de leurs compatriotes , ivres 
de fuperftitions , de paffions & de plaifirs. 
les noms à^ Etre-Suprême ^ de raîfon^ de 
juftice & de pudeuri Dès-lors changera de 
face à nos yeux la Grèce, patrie de la 
Philofophie. 

Dans le breuvage même qu'offroit oettc 
fagelTe à la raifon malade de fes partifans, 
nous ne verrons plus qu'un remède def- 
cendu d'en-haut ; mais dont l'im'pofture dé« 
guifoiti^origine, parce que le manteau phl^ 

M î 
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lofophique déroboit à la me la maia du 
céleftë Médecin. 

f hilofophe» modernes , qu'enfioit d'or* 
gueil le (ouvenir de ces perfonn^es cèle- 
bres, invoqués par vous comme vos patrons 
& vos fondateurs , & qui , difiez-vous, dans 
cette Grtct fortunée étoîent devenus des 
Sages par les feuls efforts de leur &ine rai- 
fon, vous abjurerez enfin votre err^ut. Vous 
apprendrez qu^en vous enthouGafmant fur 
certaines vérités ^ qu'enfeignent dans leur 
philofophie les fages du paganifme, vous 
n'admiriez dans le fond que la dodrine de 
nos Livres fàints. i^infi , cette même révé^ 
lation que repouflbient vos préjugés, & que 
combattoit votre coeur, s'infinuant dans vo- 
tre efprit , à votre infqu & contre, votre 
propre gré, aura eu Fart de fe faire accueil- 
lir & goûter par votre fiere raifon , dupe 
de la plus heureufe de toutes les) illu&ons» 

Tdle eft, Monfieur^ Telquifle des déco»- 
vertes ultérieures qui fuivront celle for Phif. 
tolre d'Egjpte^, 6c qui formeront la madère 
^es autres volumea-que doit pubUer fiicceC' 
fivement M^ Tabbé. du Rocher, (à) 

Voilà donc une crife uiûverfeUe qui s*o-' 
père dans Thiftoire ancienne. En effets, une 
découverte dont le réfultat bouleverfe tou- 
tes les idées, qui, pendant plus^ de vingt. 

(éi) Je dois faire oblènrer que dans le tt^kut 
«jne je viens de préfenter des découvertes ulté- 
rieures de M. l'abbé du Rocher, je ne Eus que 
répéter ce qu*îl a annoncé lui-mêm^, comme os 
pent le vMto en cooTultaiit fou wfofg^t 
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deux fiecles , avoient jubjugue k croyance 
du genre humain fur rauthenticité d^ an* 
nales profanes ; une découverte qui anéantit 
Tempirc qtfexerqoient depui» fi long-ten» 
forTopinion publique, tant de monarques 
imaginaires ; une découverte qui renverfe le 
trône, & brîfe le fccptre de cette foule de 
Rois Egyptiefts, BabylonîehSj Affyrîens, ftc 
fabriques par les auteurs de l'antiquité : unei 
pareille découverte n'eft-elle pas une vérî- 
table révolution, qui, dans le monde hifc 
torique , préfente un événement très im^cMV 
tant , & qui doit faire époque dans les fcîen* 
ces? 

Mais l'onvfa^ de M. l'abbé du Rocher, 
n'eft pas feulement un beau momiment 
élevé à rhiftoire dont elle épure le» fources 
primitives; le travail du favant auteur dit 
fipe encore les niiages dont on dierchoit à 
offiïfquer la vérité de la Religion, puif^u'il 
fâpe par les fbndemens, les difïicultés dont 
les incrédules femblotent tirer le plus grand 
avantage. En effet, pour ne nous en tenir 
qu'à la première partie de VHlftolre vérl^ 
table des tems fabuleux, qui a pour ob. 
jet de nem démontrer que les ancîennesr 
hiftoires d'Egypte oïït été rédigées fur des 
extraits de FEcriture famte : que de confé- 
quences en faveur de nos Livres facrés , ne 
pouvons-nous pas tirer de toutes ces alté- 
rations? Nous ne dirons pas feulement que, 
copiés par Hérodote , ils font incoriteftable- 
ment antérieurs à toutes les hiftoires pro- 
fiines connues , puifque l'original précède 

M 4 



Digitized byVjOOQlC 



tfZ Hérodote Hijbrien 

évidemment h copie; mais nous insérons 
fur Fargument triomphant que nous fournit 
VHiftoin véritable contec les Philofophes 
modernes. Sans cefle ils nous oppofoient le 
filence des Ecrivains du paganiûne fur les 
plaies d'Egypte ^ le paffage de la mer- 
rouge , & fur tant d'autres prodiges, que ra- 
conte Moïfft , comme opérés à la ^ce d'une 
grande nation , qui , vu la fingularité de ces 
événemens , auroit dû en conferver la mé- 
moire, ôi dont cependant on n'appercçvoit 
aucune trace dans les failes de fon hif- 
toire. * 

La maligne compFaifançe avec laquelle les* 
Sages du jour ont inftfté fur cette objec- 
tion, engagea M. F^bbé du Rocher à Tap» 
profondk d'une manie fpéeiale; fon zèle 
pour les intérêts de la Religion, lui fit en«^ 
tr^rendre les recherches les plus pénibles 
fur les antiquités prof suies. L'étude férieufe 
qu'il en fit, le convainquit, que les Hifto- 
riens de Tantiquité païenne, en ks dépouil- 
lant -du coftume étranger dont ils s'étoient 
revêtus , formoient autant de témoins* de 
la véracité des Écrivains facrés. La Philofb- 
pbie avoit ofé nous porter le défi de mon- 
trer dans Hérodote , entr'autees , la moin» 
dre mention des événemens relatif aux 
Pharaons d'Egypte , dont Moïfe rapporte 
tant de faits extraordinaires. Qu'eft-il réfulté 
de cette agreflion philofophique ? M; l'abbé, 
du Rocher a fait voir dans Hérodote, bien 
au-delà de ce que la philofophie nous de- 
mandoit ;, non pas feulement quelques traita 
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ïpars & ifolés, conformes au técit de Moïfe» 
fur le miniftere de Jofeph en Egypte, fur 
les plaies qui affligèrent ce royaume , fui 
le mémorable paffage de la mer- rouge ^ 
mais encore la fubftànce entière de rHiG- 
toîre facrée concernant les Egyptiens, co- 
piée par Hérodote , ^ copiée dans un or- 
dre fuivî de règne en règne & très-recon- 
noiflable, malgré les altérations les plus 
groffieres. Témoins de cette découverte mer- 
veilleufe, tous ceux qui prenoient quelque 
part à la caufc de la Religion , ont admiré 
la {ageife de fon divin auteur, qui fait fer- 
VÎT à la gloire de fes œuvres la haine même 
de fes ennemis. La Philofophie bleffee par 
fes propres armes, n*a recueilli , de cette 
attaque, que la honjte de fa témérité,' en 
fàifant valoir pour des objedlions contre les 
Livres faints , les plagiats même qu'ont faits 
les auteurs païens. Amfî ont été rétorqués 
contre nos Sages , qui fe flattoient d'être 
profondément verfés dans les antiquités pro- 
fanes , les traits dont ils ont été les premiers 
à indiquer Tufage." 

En vain , pour juftifîer leur înfurredion 
contre VHlftolre véritable des tems fa- 
buleux , les Philofophes Voudroient fe pré- 
valoir de Tautorité de quelques favans qu'on 
ne peut accufer d'irréligion , & qui cepen- 
dant n'ont point accueilli la découverte de 
M. Fabbé du Rocher. Mais qu'on y prenne 
garde , les motifs qui ont animé ces deux 
claiTes d'adverfaires , font bien différens. 
Les uns ont rejette VHiftoin véritable , 
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par un effet de la haine qu'ils portent à tout 
ce qui combat'la Philofophie moderne ^ dont 
ils font les difciples zélés; ils ont fenti qu'il 
étoit de leur intérêt de décrier un ouvrage 
qui fourniiToit contre Tincrédulité (a) les 
argumens les plua redoutables; les autres 
ont tenté de le critiquer , non fans doute » 
par des principes anti-religieux , mais parce 
qu'attachés à leurs fyftémes fur les Dynaf- 
tics & la Chronologie des prétendus Rois 
tfEgypte, ils concevoient un fecret dépit 
de Panéantiflement de toute leur hifioire , 
qui les privoit du fruit de leurs veilles & dé 
leurs travaux. Eft-il étonnant que cp facri- 
iice ait coûté à leur amour^propre , affligé 
de voir s'évanouir tout-à-coup, la renom- 
mée que leur érudition fur les antiquités 
Egyptiennes^leur avoit acquife dans les Aca* 
demies? 

Mais indépendamment du coi\tre-coup 
^ue la découverte fatale à Texiftence réelle 
de tous ces Rois d'Egypte, faifoit .rejaillir 
fur tant d*érudits, qui s'étoient en vain épui- 
fés à former de longs calculs fur les vies 
& les règnes de tous ces Monarques en pein- 



. (tf) L'Ouvrage de M. Tabbé du Rocher pr^- 
^nte une découverte fi favorable à la caufe de la 
Religion « que Ton fentiment fur l*Hiftoire d*Ëgypte 
a été adopté & foutenu plus d'une fois dans les 
thefes de Sorison^; & nommément dans telles 
de la dernière licence. Ceux qui connoiflèat la 
célébrité dont jouit cette Ecole favante & éclairée, 
apprécieront de quel poids eft un fufiTrage aufli 
teipeftable en faveur de M. l'abbé du Rocben 
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ture 9 ne fuffifoît-il pas que M. l'abbé du 
Rocher vînt fronder direftement une opi- 
nion qui dominoît depuis vingt-deux fiecles, 
pour que fa découverte fut traitée de para* 
doxe inoui, & allannât le refpeél que le 
j>ublic a naturellement pour certains per- 
fonnages de THiftoire profane, auxquels 
une vieillefTe décrépite femble acquérir un 
droit de prefcription , qui ne peut jamais 
être attaqué impunément.' 

L'on conqoit que , fi M. Tabbé du Ro- 
cher fe fût contenté d'annoncer que la plu- 
part des perfonnages de la fable ont été 
imaginés par le paganifme , fur les traits de 
l'Ecrîture-Saînte , Fauteur n'eût pas manqué 
de trouver grâce auprès de tous fes lecteurs, 
parce que fon livre n'eût préfenté que le 
développement & la preuve d'un fait dont 
la vraifemblance étoit foupqonnée dqpuis 
long-tems (a). S'il eût même avancé que, 
dans les annales de la haute antiquité pro* 
fane , de grandes erreurs de faits & de da« 
tes qui s'y étôient gliflees, avoient altéré 
la fincérité de Thiftoire ; fur cet article en- 
core, il n'eût |jarcillement trouvé que de 
Findulgence, parce que cette entreprife 
n'eût eu pour objet que de faire fervir le 
flambeau de la critique à éclairer l'hiftoire. 

(tf) V. Confénncu it la Fable ave£ VHiftoirt 
faintât où l'on voit que les {grandes fables, le culte 
& les mvfteres du pagantlme ne font que des^ co^ 
pies* altérées des hiftoires & des traditions des 
Hébreux, par M, de Lûvaur. A Paris^ chez An- 
dré Cailleau, édit. irsoto 
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AJais traduire au tribunal du public les 
fades anciens des Rois d'Egypte , depuis 
Menés jufqu*à u4mafis^ fans en excepter 
un feuly comme un traveitiiTement fuivi de 
THiftoîre facrée; dénoncer l'Ecrivain des 
règnes de tous ces Monarques Egyptiens » 
Hérodote, le pêne de l'Mftoiref comme le 
père du men/bnge; en un mot ^proclamer 
la première , la plus ancienne hiftoire pro^ 
fane qui exi(!e, comme faifant elle-même 
déformais partie de la mythologie; par con« 
féquent , montrer la vérité de rhiftoire pro- 
fane, comme tarie & dliparoiffant dès fa 
fource; que falloit-il de plus pour exciter 
contre Fabbé du Rocher, les préjugés les 
plus accrédités ? Auteur d'une découverte fi 
étonnante , qu'il a avoué en avoir été lui- 
même afFedté (fentiment échappé à la can- 
deur de fon ame, & dont n'eût pas été 
fufceptible celle d'un feifeur de fyftême), 
il étoit naturel que M. Vdbbè du Rochet 
effuyàt le procédé, dont tous les âges de 
Tefpece humaine ont pa^é les travaux de 
ces hommes de génie, qui l'ont gratifiée 
de quelqu'une de ces grandes inventions, 
contre lefquelles il eft du' coftume de lut- 
ter d'abord, & que bientôt après on eft hu* 
milié d'avoir combattu. 

• Malgré la preuve irréfiftible du rappro- 
chement des faits des deux hiftoires profane 
& facrée, qui a]^uient la découverte de 
M. l'abbé du Rocher, le préjugé fubfifte en- 
core dans l'efprit même de quelques favans 
eftimables. Pendant un certain tems, l'em* 
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pire de l'habitude fera citer toujours très- 
férieufement Menés , Moeris & Sesos- 
TRIS , comme de vrais Rois d'Egypte. Mais 
le règne de Terreur & de rillufton aura fon 
terme; la vérité triomphera, quand à une 
génération frivole, aura fuccédé une autre 
plus férieufe & plus mûre, & dont Tefprit 
tourné vers le vrai, aura fubfUtué au goût 
d'une littérature légère , l'amour des études 
folides, & du vrai beau dans ce genre. 
C'eft alors qu'une nation plus équitable, 
parce qu'elle fera plus éclairée , dédomma- 
gera l'auteur de ÏHiftoirt véritable de 
l'indifférence qu'il éprouve en ce moment; 
c'efl: alors que des hommes épris de l'attrait 
des connoiiTances utiles , reliront attentive^ 
ment cet ouvrage , fruit d'un génie vigou- 
reux. Tout pénétrés des fortes impreffions 
que laifferont dans leur efprit les conféquen- 
ces bien approfondies de cette étonnante 
découverte , les fa vans , qui vivront à cette 
époque , rendront à fon auteur le tribut 
d'admiration que femblent lui difputer fes 
contemporains, &ils reconnoîtront Taccom- 
pliffement de<:et adage d'un ancien Philofo- 
phe, que LA MÉDITATION EST UNE ES- 
pece de priere natuï(éi;,le , que le 
Ciel récompense par la découverte 

DE aUELaUE GRANDE VÉRITÉ. 

Voilà, Monfieur , une lettre bien longue ; 
elle forme une diffcrtation complette, & 
fuffit, ce me femble, pour vous fatisf^ire 
pleinement fur toutes vos diiEcuItés contre 
THiftoire véritable des tems fabuleux. 
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Si cependant, maigre mes raifons, vous per. 
fiftiez dans l'opinion que j'ai travaillé à^ 
combattre, je plaindrois un bon efprit com- 
me le vôtre , fait pour goûter & chérir la 
vérité, de fe dérober à fes charmes. Mais 
permettez qu'en attendant, je rcfte très-for. 
tement convaincu de ce point de fait bien 
démontré , <^' Hérodote , en écrivant fon 
Hiftoire d'Egypte, n'a été que YHîfiorUn 
du PcupU ffébrcUf faui k favoîr. 
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